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SERENISSIME 

MADAME 

LA DUCHESSE 

DU MAINE- 



ADAME, 

Je frms U lihirté toffrir i 
y 6 I R « A i T B s s 8 



EPISTRE. 
Serenissims , /'Hi/I 

toire de la Pvijic Françoife , 
quEllc ma bien ^oula permettre 
de donner au Public fous fe% 
auffices. Si etle^ daigne s en 
amufer quelques momens , Elle 
i;erra que cette Pùèjie a étélmg^ 
Hmspfejque inconnue y £^'eueâ 
fouffm (tes (hangemms cànfide^ 
rames \ élue ce neji que par lé^ 
reflexions de plujîeurs Jiecles y 
quelle a été conduite au point 
de perfèéHon ^ où nous la voyons 
aujourd'hui : ^ue la plupart 
des Roys f^ des Héros , dont 
vous (tes defcenduéy l'ont aimée , 
quils ont pris des Joins pouf la. 
faire Jkmr^ ^ tgte fiuveft 

mime 



mime ils '^nf^crt^ que tes £^/^^ 
î)ieHX j^vpiejia 'parler^ le Îmù 
medtsMufis:C^\Jirf',So^ 
y^ J^ S, cùftnè/tt Jt'hm ù JL 
nef^e , p^rmeUecidûveafotc 
imtde^uixés ^^ifmwt hàs w- 
foin detecomir 'ààxptin!^^^ 
hty foit ]i namrèlïés^ folir Jkire 
^tre EÎon' cette 'vertu folide^ 
^ue ion admire 'enkms-^ eét ef. 
int fiéitme^ am dés votre teru 
âre'jemejpy vous a fait atiadjer 
à toUi fx me les (eûmes âhfkrù-» 
tes fMt de plus dij^cde ^ de flui 
ileve, (^amne vous afûtrt: 
ffrder fémde des belles Lettres^ 
Tfét amtnii^^mntfement ^ frur- 
nijjffHti de! iiienuhles fijets de 
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Juftîcîcrs & Officiers qu'il apartîcnJri; 
Salut. Nôtre bicn-amc le Sieur Aboé 
M £ n y B s *! N Nous a fait remontrer» 
quil a compofc; un Livre intitulé , 
Jiifloîrt de la Poëfie IFranfûifi ^ €ixi*Û 
ibuhaiteroit; donner, au fiublic , s'il 
Nous plaifaicde le hii permettre pas 
jios Lettres fur ce ncccffaires : A 
cfs CAUSES, dcfirant favora- 
blement traiter l^Êxpofant ; Nous 
luy'ipermettons & ifcéord^nsparces 
Prelentes ,. ^dc faite' impriiAer > ivcn^ 
4lre & débiter , dans tous les lieux 
de nô^Q Royaume , par tellmprimeur 
CMi LïSraire qu'il voudra y choifîr, 
fJHifioire di la Ptiépt tranfoifo, , de Ùl 
compofîtipn , de , telle: marge » yolmne 
& ^araâerë / <Sc autant de k>i$ que bon 
luY fembler^ \ l'efpaf e de quarrç an- 
nées confecutîves , 1 compter du jour 
& datte dç% ÏPrefentes *, pendant lequel 
temps fioùs faîfons tres-èxpreflcs dc- 
Tenlci ; à tous In:u)rîmeurs^-- Libraîr 
rçs , & autres , d'imprimer , faire 
împrîniçr , vendre & débiter ledit li- 
vre^ fdu$ prétexte d augmentation ^ 



correftion, chàttgement de titre , ècaS* 
fes marques , ou autrement , de <]ueU 
que manière que ce foit j ny mcm€ 
d'en faire des extraits ou abrégez -, 8c^ 
i tous- Marchands & autres à^tn ap- 
porter ny diftribuer HaM ce Royaume» • 
d'autres impreflîons , que de eelles qui 
auront cfté faites du confenrement par 
écrit de TExpofant , ou de ceux qui 
auront droit de luy ^ à peine de quinze 
<ens livres^ d'amende , payabk pat 
cbacunrdes contrevenais , applicable ^ 

•un tiers x Nous , un tiers à' i Hôpicai 
General de nôtre bonne Ville de Paris> 
ôc l'autre tiers à rExpofant , ou à (c9 
reprefentans ; de confifcation deft 
rxeniplaires contrefaits » & de tous 
4épens> dommages Se intérêts ^ à con* 
idition qu'il fera mis deux exemplaire^ 
dudit Livre dans nôtre Bibliothèque 
Publtque>un en celle du Cabinet de nos 
Livres dans nôtre Château duLouvrç» 
& un dans la BibUotheque de tietré 
tres-chcr & feal Cfaevatiôr & Gardé 
iès Seaux de France le fîeèr P h* b- 

f^Y 2 MAUX y Comte B £ P O N T-^ 



êHÂikTiiÂiii, CdtAriiànécxtrét 
nos Ordres , avant que rexjpofer eiï 
vente -y à la charge auifi que l'impref- 
fion en fera belle , fur du beau êc bon 
papier , & faite dans nôtre Roy'^me y 
Se non ailleurs » fuiv^ant qu'ail eft porté 
par les Reglemens faits pour la Librai-^ 
rie & Imprimerie > i peine de nullité' 
des Prefentes , Icfquelles feront tcgiC* 
crées fur le Regiftre de fa Communaux 
té des ImprimeQrs-i4braires de noArO' 
4lite Ville de Paris* Si vous mandons^ 
& en;oîgnons » que'du contenu en icel- 
les vous fafCez jotiir TExpoTant pleine^ 
ment & paifiblement , ou ceux qui auW 
ront droit de tuy > fans foufFrir qu'if 
ieur fbit fait aucun empécbemenc» 
Voulons auffi qu^en mettant au com-»- 
xoencement ou a la findudit Livareunr 
copie desP Prefentes , elles (oient tenues», 
pour bien & ducment fîgnifiées> & que* 
foy y foit ajoutée y &: aux copies colla-r 
données par I un de nos.aniez& featnc- 
Confeiller^ Se Secrctaiires ^ commet 
rOriginal. Commandons au pcemiaf 
notre Huiiier y oa^èrgjenc 6m ce 



mAsyéc faire pour f a:e€utîo& des Vtt^ 
Knres , tous ÎExpIoits & Aftes ncccf- 
ùdtcsy fans^cmander autre permiilion, 
nonobftanc Qameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce çoiiitrajjresc 
Car tel eft nôtre plaifir. Donné i 
Verfaïllcs 1^ dixicine jçur de Janvier, 
l'an de gr^ace mil fcpt cent fîx , ,5? 4^ 
oiàtre l^9fi^ \p fpi^caiDtc-trpifîéme, 

Heiifiripêf le Uwjf 4* /« CommunMuit 4$$ 

tihr0ws <$* imprimeurs de Faris ,n.2,p, 6t, 

. pnfirmèment mux KigUmiens,(5r notamment J^ 

V Attfifi du Çenfeil du 13. Aoufi lyoydelm» 

dite Cpmmun^Mtt. À Taris e$ 11. /anvi^r 1706^ W 
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HISTOIRE 

DE 

LA POÉSIE 

FRANÇOISE- 

iLusiEURs Auteurs 
I anciens & modernes 
I ont pris foin de noue 
inftmtre des règles de 
la Poëfie; mais il en cR bien peu, 
qui nous ayenc inftnûts de -Ton 
origine , de fês progrcz , & de 
Ces changemens. Cet Arc a ou le 
^«x de xws les aucKs , qui -dans 
A 



M 



jt Hifldu 

leur commencement fomr -wà^ 
jours in^parfaics , ^ il tf eft arrivé; 
% fa perfeftion , ^ue par degrez. 
.; La Verfificarion n'ctoic dans f^ 
.«laiffance y qu'on affemblage de 
mots renferniez/oup une certaine 
mejfure ^ &c nou$ pouvons (Êrc 
,que 1« premiers qui ont chanté , 
,ont ks preiïUQKS faî€-des yers^ 
;^f4u'ife o^ reftraiflt: un€ôrtâi4 
jnom$re dejfyllab^ £:)us cel4»i de$ 
;fons, dont leurs cbant? étoient 
^ompofeEji ' \ 

: Povur rqndrç qe»^ Verfificarioqt 
agrepibte % l'^r^le, ifidépendam- 

)[wdon]::ik6r uneh^monie par t^acf 

<:6rd d^ vpydles longues & brer 

. ^ves j. OA-appeila cet Art^ Prof©^ 

i4<P:^ qjue l'on ÇQÉi©94i« ftîffec J* 

l^etfiÇcatioiî, •.:... 



de la ?0tfie "françoijt. y^ 
Ceux qm diîns la fuite ^ atec 
Un'iaieitt cx&raordicuire , s'applL* 
4)iiercnt ài &tts àm ¥ct^ ^ ne ik 
cénténrareo&pas de plaire in; IW 
«tîik parla imèfiux / &! par Fèai^ 
Bkmte, dis dietcherentl êkvdt 
i'e£pcic & à coudier le oceiiic |U 
des fiâjom fiuprenanto, xle tom 

fo&Qta éntsgiifûL^s j ^[Àa péî» 
tares nanvidlcc; ^^ ^ ^lafcç qdfe 
tout: Jce^qu^is faB^oÂeçtf Scodc rea. 
garde comme un firuk de lenr 
iaug]iiadbfll^i«iRcleiir:ii^^ le 
ncnif deJ2d^sieycf e&o^^^iÎDB^haiiHiiir 
qui'Crce;rourx^ ptodâQT&r j^oè 
èx|)rimerfljeiëvfttîQdAi8^ ^tefujblii 
nûfé de fcorgfende^ii^ïf fe fecw 
dfe ces ^hàs'jfM» iyàc'-ûiiaà 
pbâxqqej. d*Q|toiifia{iBdi&^inJ& 

A i) 



>f ffifirire^ -' ^ 

. Quoique laPoëfie, d<Hitlef 
^étions de \£& allegones fetic i'efr 
fentid^ e&t pûfàirelëntirifa for^ 
•oe^â^ fes ûgrèmens^ famiôife^ 
ctaitàrs jde la VeciffiiaatBbn' âç dèris 
Ipcofodie, dddj^eft (îiforrMÛQ 
aYBC'Fnoe&avec TautrCj qu'elle 
jcn eft dçRTCnuë ii^opaid:>lei v. » 
^ <'.#Cçp€Bial&!i]C^ und^e i'etfcôtd 
4lBiKkmuq|£i| ?y '^'«^^ des itxc» 
Arts V ceux 4ui ;Gn ônc une vaài 
table >id<^:, n'>oiic ^arde^ de 1^ 
confondre. ^. . ) -J ; 

fscmide Iponeâ^ danst^^EâhdquitQ 
iff^iljLis j3bfibixs9 QOimcnnencque 
Icfe ii'eiiiicâs de la Pcnîfie , oticçtc 
cjonlkcréos a^ Sqgncaéir ; il y s 
lieu de' ctqin^ que i'ardeur dé 
diâffferâisloiliaoges !^ ^ prbdiik 
4ans ceux (^ui en^iiaubac ^pQâiib« 



de la Pféjj/è françoifè. f 
Aèi, èècte^clevatioh d'cfpric,*qiief 
â^a^tfefs fojcts éhfuîèé' ont pro-^ 
Aïfe dàhs-1^ f oîîteS prc^f)^ 
w : Cela * fu|)j[>ôfc y : la - rê^èâ ijittf 
ftous avons pour Moïfe , ne doit 
pas nous empêcher de le regac-^ 
âei? ' oofnme le premier de cou^ 
les Poëces, d-âucant mbuK ^id 
€é^\t prêtntet de cous led EcH- 
vâins^dbnc le$ ouVrâges Ibtic par^ 
venu^ jufi|ues h npvii^ : les deiix? 
Cantiques qu'il compara , l'un 
après le pc^gede'làM^ touêe^ 
& Vâuo?e^pourremén:|er leCirea*' 
teur de tant de miracles qu'il 
avok faits en £iveur dje fon Peui 
pie , ont toûjolirss^ été regardez 
ecxnme deux admiratdes^oduc^ 
tiom d'un^efpric poëdque. Saint 
lerôtoe oiTure quils étoient en 
Vers Hexamètres & Pentame- 

uj- 



4 Mîjhirt 

«res; &: 4]uoîqiie 1^ traduitîonk 
kvr ayoïpit f^ît perdre^ ttnç fiartij^ 
des agtémci^ > ^^ leQrjdûab 
noîetïi; k& b^Uçs ^[HréHioM ;&: 
l'harmonie & t€s connoiâeurs ne 
laifTent pa4 d*y trouver ce mer-^ 
veillcux & <:é i^ublime qw finit 
Vfjflcnticl de b Po^ie. 
. Ceftiàflstloiite iur ces mode^ 
les, que Dayid^Salomon & d'au>^ 
ires Pf dphetes £e font formez ^ 
lors qu1!s ont voulu chaptor lèt 
louanges de Dieuf ^ déploterJes 
cakttittpîi jpublîquçs> &■ itiftruirc 
Id Peiîiple des clîofesi futures. Je 
lie ferai ^nt ici mention de 
leUrs ouvrages , & je ne parlerai 
4c la Pocfie ahcîeune, qu'autant 
que je la crokai hecefTah^ pour 
l!intelligence de la Trançoifç^ 
-dont )e tâcherai de donner unfr 
Hiftoire fuccintc 



di ta PûeJ!e ftânfoifi. ^ 
' tci Arabes , les Sy ricm , le* 
•îgyprietxs , les Pcrfes , & les Io- 
niens ont tx>ûjoiirs aimé les di{^ 
'coûts figurez & les allégories ^ 
comme laPoëfie étoit combrmc 
st leur înclinarion, ils s'y attacîic- 
rent dés' qu'ils en euteht la moin- 
dre cotinoiflance. 

Ifs s. apperçureht bien-tôt qu'el- 
le ctoit aun grand fecôurs à la 
toemoire V parce que les chofes 
dont on veut la charger , s'y im-- 
j^imcnt bcautoujr mi<eitK, quand 
^Ues s y prcfentent Ibus un arran- 
gement mefuré , & s'en efBcent 
jplus «iifficilcment , les mots étant 
comme liez les ulîs aux autres ; 
îeur Thfeolbgié , leur Philofo- 
phic , leurs Loix & kuis Coutu- 
mes furent mifes en Vers, 
• L» Pcrfes s'appliquèrent pW 

Aiii); , 



^ 



que tous les autres Poètes Afia-^ 
.tiques à rendre leur Pocfie hae^^ 
xnonieufe , à quoi leur langage 
ctoit très-propre : Un Interprète 
dit y qu'un de leurs vieux Livres» 
Élit mention d'une difpute qu'il 

Îf eut entre deux de leurs Poètes ^ 
ur la douceur de leurs Vers : Les 
miens font fî doux f dit le pre- 
mier ) que quand Je les chante 
dans les bois , le Roflignol quitte 
fes fleui:s pour venir m'écouter ^ 
& les tniens fbnt fi harmonieux 
(répondit rautre)que quand je les . 
récite , le Bracmane interrompt 
û prière , & vient m'entendre :, 
S'il en faut croire quelques HiC- 
toriens , l'Arabie a plus produit 
de Poètes, que le refte du monde 
enfèmblê. 

LesIoniens&: leiGrecs entre»^ 



1 

de la Poéjit Prdncûi/è. f 
œiibienc entt'eux.une amidé fi 
étroite, qu'ils s^énvoyoient leucs 
enfàns les uns aux autres , piour 
les Éûre élever ^ & ce commerce • 
fit pafTer la Poëfîe de Tldiîe en 
Grece^où^comme pîufieurs^autrds ' 
bc^ux ArtsVclle fe perfeûionna* 
Melefigenc ^ à qui on dcxita 
le nom d'Hong^ere *; parce qu'il 
devint aveugle ,» eft- le plus an- 
cien dés PoëtesGrecs', dont le 
tems a refj)eâ:é les Ouvrages . 
Son lUyade fit fon Odytfee font 
les deux grands modèles de la 
Poëfîe Epique, ou Héroïque^, . 
que tant dé gais ont radié d'imi-'^ 
ter. Je m'ccarterois trop de moa 
{iijet, fi je voulok rapporter les- 
diâêrentes opinions- que les criti- 
ques ont eues fijf ces deuxPoor' 

*^ Si^fie , ^i tk iefûindf guidé» 



Ite Hijhlrt 

mes $ je me contenterai de dire, 
qife ces deux admirables génies*, 
qMÎ ont fi bienrcoànu la rorcc & 
les beaûtez de la Pocfic , ont feit 
^ |loiA de puii^r dans l'un & dans 

Apres la mort d'Homère, fept 
Villes confîderables difputorent 
-entre elles la gloire d'a*oir donne 
la naifTaâce à ce grand Hbmme ; 
en (çait pôurtancqù'ilpàfra toute 
•fa vie dans taie extrême pauvre- 
ce : Ftmeôe préfage , qm dote 
-glacer les Favoris-méme d'ApoI- 
Jon, s'ils regardent la Poëfîé com- 
me un cl^niih qui conduit aux 
richefles. 

On ignore en quel tems, on a: 
invente cette multitude de Divi*- 
lûitez chimériques , cs^ dans la. 

* Mcffiems Defprcaiix ^ Racine- 



de la Pâléfit Trançoifè. tt 
fîate dnt été adaréos: mr plu*^ 
fieuft Nattom ,;c(îmme wnta^ 
hks. Où fçaic ieulemeatqu'Ho^ 
fîode eft le prèâaîcr cfcd en a4>arlé 
^iftoriquemem ;; mais il eftaife 
de comprendre pourquoi l'on en 
a faîc <tiLtrer piufeincs^ans les. 
cmvpages poétiques^ le^ premiers 
PocBes^ ont çr(rav«6 raifctti^ que 
rien 'ne p6uvoîc mieux ifotkenit 
Teipric deâ Le^eut^ dans iinfr 
âevacion concinuelte, que ce 
mcrvçilkux . qu'on ,trou^e danl 
fôut ce quç ront fer Die^vrAr 
^rcout quand ils jâtfereàenr 
au fore des hommes. 

Les Peuples groflîers , qtd ont 
cru devoir borner leurs adora-^ 
çiom à un objet vifible > add^^ 
rotent le Soleil fous iIc iiora d' A-v 
folloa oade:Pb3ehus ^'&L le re* 
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gaïdoi^t comme Ife premier ifad^ 
bile dé toutes chofes : C'dV ce^ 
«pli ob%ea fes Poètes^ à' tegar-^ 
<kr cette j»:étenduë Divinité 
comme %, leur , ^fcrfuàdfez qud 
puifqu^elte rend la terfe^fécondc» 
par hi^ chaleùi: qu'dlè lui Com^ 
munlq^e ,» dle^peutaltfllenex-/ 
citant S^ efï échauf&z^ Pétrit, y 
feire rfaîtrè cst%' agréablesr idées ,r 
dont fes beaux Vers fefofment.> 
Lesp Mufesi étoient Filles def 
Mnemofîncr,^ Dceffe'dc^la Me^ 
moirée dilcr avoient été mifes 
fous la conduite d* Apollon , & 
Ton inferoit deJà , qu'elles Ta-* 
voient aidé à inventer les beaux 
Arts; leur office ctoft tfailleufî 
d^affifter auk* Ban^ets i^crez ^ 
%C d'y chanter des Vers pottf 
£Té];ti£^ les 'Dieux r. Toutes ce$ 



de ta Ptifie Prançêifi. f| 
i-aifons portèrent 4cs Poètes à 
les invoquer comnEie des Divir 
ma. qui pouvoient leur ^êtrc 
Éivorables : .On invoquai Gai- 
Jiopc, pour ie Vfdèmp Epique ; 
Melpbmene pour -le Dramâ/d- 
que.^ Eratiopour le Ly tique , ic 
dans 'U ^ite on tes' îhvpqua 
ix)utes{K)ur txHicqp fôi^<iV>Ur 
yrages. . ■"/ [.-^ -:.rv * o :^ 
Le PamafFe & l^Helicoôfonç 
deux Montagne^ de la Pliôddê^ 
affez vôifines , & parce qu'on 
ibppofcBdt que ]e& Mufes habir 
totjint: tant^ )rur l'une ^ cancâc 
Cor l'auixq on les^leur avoît cDUr 
iàcrées , td \cs Poëtses fc crurent 
en droit de les £dré< entrer dam 
leur las]^age métaphorique : 
monter for lé Parnaife , ou for 
l'McUconv £c faire des Vers , 



%ifia U même ctofe. On fup- 
pofa même , <pjc Fcau du Pôv 

paf iJe- gue eêttt /Rivierfi , qui 
fûctokh PtewsiBc&laBcotre^ 
a ia fcmrce fur: KHriîcon. 

Sdk»i la Fable ^ le Claevai 
;ailé , (|ui; ttaquic. dp (àkig de 
JM[r<iiri^t& qu'oa a^diioit Pe^ 
gafejfk jaillir la Fontaine d^iiy^ 
jpocïçnc i' eftlfirapp^t de laxér- 
î*^ tecH3ia?e iiîfe foeprc , ^ parce 
qtfiçHe étok ^é^ dû Parnafle 

j«^ Majfes y &: Eori attribuai 
f<m: eau; laniàrie vprtu'^ iju'^ 
ccdk du' Ea3padffist.î LIougÈM^ 
éprit des Poâtcs;atta ebcope<phsi 
ic3njta: y xk firent: auflSb ,de.P( 
tm âijet d<^. meca^biarG^ ^ j 



'&' 



dt h Héfit Ftanfâi/e. «y, 
tUne Fontaine çonfactée aui 
MuTes, &c parce qu'il avoic 
porté Çadmus y <^\ le premier 
donna eoiAoj^ance des LeCr 
tics en Europe ; 9 Texemplç. 
^ Grec» ^ les Tkeflaliens con?- 
iàcrecent le Pinde aax Mufes ^ 
les Macedonîefîs^ I9 Ptfrîe où 
elles étoieetjft^, ^ ppefquf;: 
lîous ies nwQs dî|rç¥0ns qu'<»; 
èeur a donnez^ £Qvs^:pse^ des 
«difibrentes cboiès <|^on lim-^ 
:<oniacrécs : q%i^ ces alkgônes^ 
0£ CCS mecapÉores foient: £>n^ 
^G|||ar;kiioti)i^ 
cftnK qœ^uQs Q}i$^>nou3 trou^ 
ferions la Po^fîe laaguiifknie ;> 
Aiais il n'eft pas ^rniisaux Poe^ 
ces de tes pouffer plus loip. Du 
ccms de Lotïis Xilt un femi^ 
l^oipme^'ayifad® niet^e^ pri 



iff ffifioift 

au pied de l'Helicon , onliu fo 

d'abord cecte Epigramme. 

Jamais aufied-dts M$ntfacré^ 
L'o^ ne cannât ^fM le PermeJJe;^ 
I>amon,memd'y Ptùwmr unftéy 
j^ii enjomjjiyé' ^u*Hy fàiffi. 

Les appkudifiemens,qae Ton 
donnoic a Homère , excitèrent 
les Poètes 'Gre& à ^'appliquer 
^à^de nouveaux gefures de Poëfic 
Le defir d'exprimer tout ce 
que l'amour a de doux & d'a^ 
grcable, fit inventer les Vers 
Lyriques i on les appelloit ainfî 
pai'ce qu OQrle^ chantoit ^m la 
Lyre : on en compofoit des 
chanfons que Ton appelloit 
Hymnes ou Odes : Neuf Pocf 
ces fe rendirent fameux en gt 
;enre d'éoire , parmi lefquels 
Hndare^Anacreon & lacelebre 
^apho excellèrent. Oq 



de la Poéfiè françoife. l^ 
Gh criît qu'une naïve repre* 
fentation durepoSj^de latran-^ 
qiiiJlké,& de la liberté,dont oh 
\ovkt à la^ Campagne ^ iêrok 
agréable à- des- efprits fetiguez 
de rembarras^ de la contraint 
te des Villes , on fit des Eglo- 
gues & des Jdyllesjles prenueres* 
ne craitoient cjiie des> mœurs», 
des occupations' & desmanio* 
rcs des VillagedsK lesi autres , 
plus concis , ou pour mieux di-- 
te , les abfegex des E^ogues , 
retraçoioïc les jet^ &:^ \qs amouss 
des Bergers^ 

Dans les uter & dans les. aùf 
tïes ,; on ne mifoic parler que' 
des gardeursde trôupeaiwc -, ôf 
comme ceux qui^ gardoient le« 
bœufs étoient alors lespliiscoft. 
nus ,.oncom]jrit ces deux Po<> 
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•mes (bus le nom de BucoUquer 
les opinions fur l'origine de ce 
Poëme , font fort cHflferetites ; 
mais tous les Hiftoricns con* 
viennent que Theocrite a été 
4e premier des Poëtes Grecs,qui 
ont écrit en ce genre. 

Pour affurer la mémoire de$ 
X)ieux & des Héros, on mettoit 
fur la porte de leurs Temples > 
^ aux pieds de leurs Statues > 
•des Infcriprittns^qui contenoient 
«n peu de mots tout ce qu ils 
avoient fait de plus mémorable; 
elles donnèrent envié aux Poe- 
•ifes d'en faire de femblables fur 
toutes fortes de fujfecs , & c'eft 
à ces productions quei'ondon-- 
na le nom ^Eftgratnme 5 ^me 
■penfcc ingénieufe renfermée en 
-peu dé paroks eo faifoit touËt 



^< 



jde laPoeJieFTdnçoiJe. r^^ 
la beauté dans lé commence- 
ment 5 mais bien-tôt après on 
faflaifonna d'un fel acre Sd; pi- 
quant. 

• Mimnerme sf-^appliqua à dî- 
Vcrtit tes gens 5 en leur atten- 
driffant le cœur ^ & en leur ar- 
rachant même des larmes , par 
des plaintes d'Amans: defe/pe- 
rez , c'eftce qu'on appeîla £/<- 
j;/V : elle n'étoit pas toujours- 
plaintive comme elle èftaujour- 
-d'hui s ff les Amans, qui n'é- 
prou voient que \ç^ rigueurs . de 
leurs MaîtreÔes ,. s'en fer voient 
pour raconte!' leurs foufïrances, 
les Amans heureux s'en fer- 
voient auflS pour ch. nter levers 
lelicitez. 

Theognis, qui fe piropofî 
d'inftruirc & de aiverrir les Lee— 
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teurs , inventa le Poème Gnoai- 

mîque ou Sentenrieux. 

tn plufîeurs lieux de rAtri- 
que , on cclebroit tous les ans 
une Fête en rhxmneur de Bac- 
chus , pour lui demander la ièr^ 
tilité des vendanges j on lui fa- 
crifîoit un Bouc en haine du 
dégât qu'un animal de cette ef^ 
pcce avoit feit aux vignes d*Ica- 
rius, qui le premier avoir enfei- 
gnc à I& planter, & qui avoit 
înftitué cette Fête >, après le Sa- 
crifice Ton chantoit&: Ton dan*r 
£bit autour de l'Autel ; on ap-- 
pella pendant quelque tems cet- 
te réjoiiiflânce Trigodie , c'efliT 
àvdire ^ ChanCbn de vendange ^ 
©n Fappella enfiiite , Tragodie^ 
qui ne fignifie autre chofe que- 
Chanfbn de Bouc. &l c'eii.de-lai 



A raPoéfieFranfôi/e. jx 
qu'cft venu le mot à.^ Tragédie, 

Les Athéniens voulurent auflî 
eclebrc;: csetce FêtCi ils lui don- 
nèrent de nouveaux embellif- 
iemens, iky ajoutèrent des dan- 
fès regjées y &c des Choeurs de 
mufique , qui chantoient des 
Hymnes en Thonneur de Bac- 
chus. 

Les hommes ont toujours ai-* 
mé ce qui les fait fortir d'eux- 
mêmes , où ils ne trouvent que 
des fujets de réflexions triftcs Se 
deiâgrcables^ Ce ipeftacle, gvd 
eftle premier dont nous avons 
quelque connoiffance ^ plût à 
tout le monde; les Habicans 
des Campagnes voifines d*A^ 
tHenes rintroduifirem dans leurs 
rcjoûiffances-, &c paice qu'ils* 
tCy. chantoient que des chaa^ 
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fcns groiïlcres ,. cm appcUa C3t 
amufcmcnt, Comtdte , qui veut 
dire, Chanfon de Village. 

Pendant plufîeurs- années , la 
Tragédie ne fut qu'un Chœur^ 
tel à peuprés^, que celui dont 
nous venons de parler : Thef- 
f is y fit enfin paroître un Ac- 
teur, q^i déclamoit pluficur^ 
fois dans la Ptece , & dbnnoit 
du tems aux Muficiens- de ref- 
©irer : ces déclamations étoient 
des fables , ou' des hiftoriettes> 
dans ierquelles- on inferoit or-^ 
dinairement les loiiânges^ de 
Bacchfuss on épuifa ces fujcts ^. 
& Ton commença à^ faire de- 
tlamer des ouvrages , qui n'a- 
l^oient nul rapport aux Fêtes 
qu'on ceiebroit. Les Prêtres de 
BaccEusfeplaigmrentde ce que- 



de U Pûêjte Franpi/e. zy 
ces dcdamattons rie faiibient 
qu'interrompre le culte de leur 
Divinité, &: les appellcrent E|i- 
fodcs , c'eft-à-dire, pièces ajou- 
tées, &r délors les Poètes s ap- 
pliquèrent à les faire naître fî à: 
propos du principal (ujet y que 
^ns en détruire rordre,pnn' au- 
roit pas pu les en fcjparer. 

A peu prés dans ce terns-là , 
il parut a Athènes des Tragé- 
dics d'une -nouvcUe efpece , 
qu on appclluit Satyres , parce 
qu'on y faifbit parler dcsDieux 
de Forets avec des Héros ; ce 
n étoit qu un mélange confus 
de bagatelles & de grands cve- 
nemens , dcdifcours férieuxô^: 
de comiques; ces pièces n'é- 
toient pas uniquement deilînéeSv 
aaax. Fêtes de Bacchus,;oa les. 



^ 
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rtprefcntoit le rcfte de f année. 
Thefpis7 mit des PerfonnageîSj 
qui pour reffembler ^ux' Fau- 
ïies &c auxr Satyres, ^'ils repre- 
fentoient, fe'barbj6ûUlcMent le 
vîfage avec du vermillon & de 
la lie; les Adeurs agiles Chœurs 
montoient fur un tombercau,&: 
alloient par la/Ville donner des 
repréfèntations : le gpût que 
Ton àvoit pour ce^ reprcfentâ* 
tion^ &c ces amufemcns aug* 
mentoirtoiK les jours* , on bâdc 
un Théâtre^, &c les- jours defti*- 
nez au culte de Baccbus , on y 
repjrcfentoit les plus belles Pie^ 
ces î les Aftcurs y alloient recc^ 
voir des'applaudiflemens , & le 
prix deftiné à celui qui avoit 
fe mieux rcuflî ^ étoit un vieux 
Bbuc.. 

iTar 



de la Pûéfif Françoifè. zy 
Par Je moc de Théâtre ^ on 
^ratendoic un grand édifice, k^ 
contenoic 1^ Speâacetir& & les 
UUl:eurs -: celui, que Ton hâât; à 
Adienes , étoîc4>mé en dedans 
de pordques y garni de iieges 
£dcs en degrez^ TOrqueftre 
ctcnt au milieu , 2c occupoit un 
:aflêz grand efpace : on Favcnc 
ttnmné fiir le devant par ïiin 
pupitre élevq, & conOnut avec 
des 7ÙS i c^eft-là que parcdfFoienc 
Ici; Aâeurs , & c'eft ce qu'au- 
jourd^hui nous appelions Thea^ 
tre. 

Ce neielai^ bttzarte de (c- 
fieux &: de comique , dont on 
amufcHt les Athmiens , conw 
mençaà déplaire : Efchy le corn- 
fo&k des pteces, qui n'a voient 
2S)cm uppoct avep celles qu'on 

C 
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dcftindîc aux Fêtes èiÇ^zoêûm 
il s'affujetrit à des rçgles, il ne 
;choïfi£ q«e dçs fujecs hciOTcpies, 
il reforma Its.QiûeQrs y &r augr 

«ayrqud^ ti.cbnn» desrmiifqu)», 
'PCs dqs tiabits xwïforraes à cfe 
:iyf ib rq)téf«icoient.i ii ioff fit 
^nrâdrc >des i)rodequm$ , t^ 
que /font ' ceux ides Ckaiiisdttaj^ 




• . 



So{3hocte;&: &idpîdc efkàxor 
.rirent fur ÉfcMîc,; ilts tônpi^. 

vcenc leurs piçq& ded^bâux feiv 
timens , de narrations énergie 
^uesU i^lSxdià fi^^ léur^ 

^u% leur^jv^ojenc dbmiez \ Us 

^s^atcaidketdnic ^tbâq: l'esprit ds 

S|«0âai»iir5^dafS4»i$ ^vâ)bM|i 

«(Gonafi^iiëte ^ vas: ^:x<iaMk»^ 
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fA^GBd A les Chceurs éc 
^les diéclamaàoœ n'eurent plus 

iBpfirfinitâaofiS^ mii poayoieQC 

-dbfip^itmcrièuleââîoii qui fe 
j|paâxiitJdamtnh]pi|nie^K y &: 
dbîis iFeCjfiaqc li'aa «me fokirê., 

Pboft daaQéËj^us)ldo'gncimé s 
éoeagjqriL fatoâ ^ des 

5ckâaiifii4e9 Kiakisi'.a|fidl0u:' Co- 
thumt'y d^bôrlexfoofier, quon 
^fôîciâè iiegib,^ icoicîplos devc 
*4|i^ œliii>âal)fpdoqiiiii^^^â^ 

'stmviioiiiÀe qui .parle en -ftylc 
tpoffipcfufV^i^ dkjcHJlst^agè &. 

Xc Xkcatte cnniesi âcc<H:âcions 
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^ui 4ionfioiei]t une idée 
4M Tadi^i i^u'on reprefentoit^ 
s'étoic paffée : On s^apperçiK 
^e la tymféiomtfiieimoîc f» 
•leuiemeiu: à chdtoiiiIJbr£o{Qltie^ 
en la regar<U comoift ufEiiuiG- 
fani: moUIe , qui meccoit riî)BDe 
4lans la fbuaâoQ, di il Êuic 
qu'elle fë croitve,qiiaiKionveuc 
en cxdter ios p^âîons i> fe lé$ 
Poëtet ^iiiipofixènrf obtigadcm 
d'eocencke ^in^es de larnnHl- 
que ) comme fi Iq^ eipcit n^eik 
pas écç afifer :ac»blé de. celles 
de la Fû^iîa: £pfin k Tragédie 
-fut alc^ àf cfc'pou^ de perfe&> 
tion 9 bùido^is ce tsms^à juii* 
ques en ce (içcte^ies ieuls Fraiv- 
çots ront'portée s aufli plû^elle 
.£ fertà Adienes^ cpiedepeur 
. quelcs i^aifîis n'en raTcnc trsii- 
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^962 pr le fnoindre ddordrc, 
on' écabik i2n'I>îte£)^ïi3r,, qui 
avotc {datas faire entrer & for-^ 
tir lc$ Adeurs à propos y il 
avoic àtiili intpeâion fut la 
lymphonîe bù fur le^ décora-^ 

La.C<5Ricdie h*€i<nt encore 
auHm amas infbnne de médt'^ 
iance ic de bouffonnerie grofl 
£b:e f aùffi la laiffbic-on à la 
Campagne } ÎL y ayoic dans châ^ 
^ue Vwage ufie tdeâfc cet î^Ql^ 
ieé ^ (oui laquelle > en certaine 
)ours^ t>n reprefenroîc des prâW 
ces cànùques $ oh rappelloît 
Scene,qui ne f^mfie autre chofe 
^é couvert de twanchages fiâô 
aredait ^' \% ' '!".' j. '-. 
' liésr Aih^èniens i^^Joerent en* 
ÛÈi xé fpdâadef dd ht Campa<« 

11) 



gne à là Viflci^ùlW rçutj&îcfl^ 
tôt le; purger àd tout ck qu'il 7^ 
avoit de groflier,- &f^ podt tfcfifc 
gna: le lie\î^oufepaflÈ)?t ladho-J- 
te rcprcfentée ,>.on fé fcrvit àw 
mot do Sccnei, quiijiîfqtiçs-là 
n'avoit fignifié que lelieadeÉi' 
ôné à la:iibewefenftM!M)PS£4>âr- 



ce que damîies prœiicrerpic^ 
ces qu'on rcpreraâta*j on n'ob-^ 
icrvoit pas^ rûnite^dù^licu ^ oii 
dobnaiatiffi le nqmi de^Scéneâi^ 
ch^^em^fi mi!app>ortèni^aflP 
aTheatrefentrce &c la forde doi^ 
AÛeuts^v comme pour mvquoç 
qu'ils paflbient d'un Kéu à 1»: 
ftUtrb *^ d€â (^tqui ar^iiiq âujii^^ 
#litd ,^ i 4;cnftif9è Openrsi ^ ^: q^ 
qu'eft celtiî d'/y& , ou .iB^han^ 
gemem d' AââBurs^- lïït * cratiC- 
^er Fefgrit des>.:clitx|àts J^dSti^ 



dt la Po%fie Francûife. p' 

ù^ymiKchJm^ glacez. 
.Lors qyfon j::ameoa l^Comc^- 
^ à'^AtbeiKs, oh ne Te p wçofaij^ 
q\ic de diverrir le public ; mai$ 
ÉsMagUlrats^voiifureiic wfeiicc: 
mettre à profit Tempt effemcnt 
qjiie les Athenkns^iroieat ppiii 
qe fpeâàdc,,& dians^rcfjjoir^ 
^'iû fe^ conig^cifênt'des de*. 
ûxKs qu'ils vÉXJoieœ jouer pu- 
i^îi|uéâienr> on peroittaux Poë<^ 







£QCpiiisdîlrégléeis ,â£' 
les paillons ridicules^ : Us abu-» 
&r»e bico^toi db ccûfe liberté. 
fpus ^réicxte dé joticr le vice ^ 
ils n'éparghoicriiÈ ]Pifer{bnne ; Soa 
cçaic aicpie » le f^e Socrate ne 
fiic pas tcfpeQié ; ils nommotenc 
teÀrcfiment totis céàx , dont ils. 
jànmeru^lei dcôucs rieurs fujets^ 

C iiîj.; 
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écoienc toujours véritables , U 
tirez; des cbofes les plus réceiv* 
tes qm arrivoicnt 4ians la Ville#^ 
Td alloic à la Comédie Dour (e 
divertir, qui en fortoic aenuu-^ 
vaife humeur, parce qu'il y 
av<Ht appris me intrigue , ou[ 
de fa (œur . ou de fa fexune : 
tel , au commencement de la 
Pièce j avoir cru rire aux dé^ 
pens «fautrui , qui s^emendoit 
nommer à la fin , ic s'apper** 
cevott à fa hontry qu'il avoit li 
de loi-même. 

Les Athéniens ne devenoienc 
ni plus fages ni plus modères» 
Alcibiade , qui connoifToit qpi^ 
^ les hommes ne font pas faits» 
pour Te corriger, réfdma: 1» 
licence des Poëtes y Ànflx>pha'« 

ne devint plus retenu : Mmao* 



dre,&ceux qui écriviratitaprés^ 
lui, ne nommereiic plus perfon^ 
lie y 8t né àotmcttm, que des 

' fixées ihvfenJrez^ où il fôt permis 
de fe connaître &: de ne fc^n- 
itoîtfe pas. OrïccftinuÉ de' trois 

^fortes de Cor.tiedie$ ,- la vieille ,* 
la: mdyeniK 5 &- la nouvelle : 
Daïis la première, les-fujets &: 
les noms écoiencictmnœ de tout 
le monde ; les fujectde la feoon* 
die étcÂcnir veritdries , d^ fom 
desnom^ empruntez v &dan9 
la troifiéme, tout écott invéni3é.T 
Les Auteurs , quf étudroient 
Icccttirde llioitime, s^apper^ 
çfttent qu'il ne pafTe pas aifé^ 
ment: de la triftefle ^ia )oîe , vm 
de la j<»e àlatrifteSeique quand^ 
il eft une fois dans lav diipc^ 
âon de ture^Qn œ^doû: pas^fir&r 



1^ 
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tendre de raœndfir coitt d'i& 
eoupr pâi: Uqi f^^ft défjorable.' 
On retranclk de la Comédie 
tout ce qu elle a voit deiérieux 
si: de nifte 5. elle ne rep^efenta 
que des'chofes rifîbles qui fc 
f^afToient entre des peffonnes* 
pavées ron laiflCâ àlaT«gédie. 
les grands 'évenemeHS|;& cç que 
lès paffions'^des Uèrps ont de 
Violent & d'exa:àordinairetiK)us^^' 

qm fignine ,^f epretenteav^c «c-^ 
tion \ " oà'côft^iric la Comediç; 
àe, la Traapdie Ué m^ de Scé-* 
lïe fefrlt a • ruûc &: à' Tautre ; 
pour fîgpifier lé Heu , où lac-, 
tbn^iqc^on .rcprclcûtoii;, s'ct^t 
(biféc^a^ le cBâbge^ 
ffbrtént au Théâtre l'entrée U1 
Ër^iorcib ^UQ OU' de f^èai!!^ 
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de la Pàêfietfànfinfi. ^fv 
Aâ:ctirs. Jty eut^ Tragcdîei» 

nerepwréfefltofent riéridé. comi-- 
cpie , &: les derniers ne repre- 
tentoient rien de f^rtèiix^ 

Du céms de Ptotemée PMlà«^ 
ddphc^a Y'eâ£<}tiaritirë dé Poë- 
ces Grecs , , pal^Mi' léfijucU fept 
fc diftinguerenf rxm îes àj[>pcllâi 
les Poëtes de la Pfe&dé , nom 
ti'une Conftëllàticm compôfée 
de fëpt EtoUcs ,, qtit paréa fiir 
Ik poitrine du Taureau^ ; ' '^ 
* L'ambirioft , qrfî^^dteht !(*:; 
RomairK de^fe rendre mâîtret 
Ile toute la terre; feii^'avoit fait 
licglîgct ^îmgittertfe; léiS' belles 
Lettres s & t^s iredôutâblei 
if^âinquéùrs ' n avmènr connue 
pendaift ptui ' de dhq cens ansf :» 
^ucre g}(Àte que telle de fou^ 



^4 ffijfûifê 

mettre tes Naàofii la plur cldt* 
gnççs y Icùfs yettx accoutumez 
au %ig & au carnage clans des 
guerre» çonditttielle^/e âiibienc 
un agréable' amufèment des 
cruels fpcâaekà d'un Colifec. 
, JLes Fecennki» écoîait naturel 
kfhent bouttbns 5c comiques $ 
tk ailoîeac à Rqme pour y re^ 
pcefenteir des Pietei de leiîr &^ 
çoQ, quî n'éccâenc Remplies que 
de boi^nberie» Se aéquivo* 
qoes^ poÊcMi dUes amuterent 
pounans le Peuple aifez lôngw 
cems ; on leur en & ûiçcedct 
d'autres qui éttxeBtafTaifennédf 
fàc n^Uertes^^ piquaiitel , (ur tmi* 
les fortes^ de injec» ^ Çc parce 
^qu'elles étaient &n$ or^e , on 
4eur donna le ixaq de Satyres j 
tfjû » %nifi9ît ator$ qn'ot» 



de la PdSèfic fra^çûlje. \j 
aims €(9nfl]s de (Mèfences cbOf 
les. il dl bon dfohtècvcr qiM 
ces pièces n avoienc nul rapport 
avec celles dss Grecs , qui d-- 
roiene leur nom 4^ Dieux cle 
Forêts^qu'on y £d£>ic parler; il 
y eut encore à Rcxtne d'autres 
Comédies qufon ap^Uoij: Ate** 
Janes^ mais les uaes & \t$ 
autres parurent ia^îdes apcies 
qu' Anckome &: N^vins en eut 
cent donM ds Iciir Êiç0ii. 

Les Grecs , qui deptûs long-r 
ttms foucraoient la guerreconr 
tre les JR4Kmiiis 5 fiitait enfin 
fpûmif^ & cette &c&Acaie, qui 
orraîc éibjfigité taottle Peuples 
dilKacnt,'drvîàt;enun )ourune 
Province Pretorimne ; il y eut 
dlélors un g^rand axntncrce eoi^ 

«e ces ^ÊBo» Natipus^ Ù L'pa 



-/ 



cnfeigna la Langue Greccpe 
.dans les lÉcoks publiques de 



Les PoëtGs^ de Jhcc. tcms là^ 
tàaSvoB itcniplis^^'duacixi^ 
^uehe Ip iobt çeux^d'a^jour*- 
d'fam , eurent aiFez do j^cc 
«d'^pdt pour ttcNiv^ dès JDcau^ 
<€ez daiiS' les ouyxages des Grecs, 
<]UQ io( lè^ iiiSâP^GOfeDt pas ; ils 
rfie^ ^€fir/|»tt :aiaicn]r ^loocétipc 
fde feJc9apibpHC3éer.i[xiiiri]iDiO(^ 
Jes; ^knittcik pommé eux des 
Oygcurs ii letiisXaoa^edies^mais 
rckxjae-kyypifihQiattdin^ fut 
^ aSbixlimîke;;::>£dkqàe les 

4re ia^péitierd^iihBrfadptinet^nnf 
iLaifoDravce la ^Riecévil» iiepi& 
«^enrpos: iDi^téms/cws les ui^ 

frima; ittfo^Hiiiattf^ ^a8£ air 



^lir qiie Te^tit uop long-tcin^ 
^lappligiié à un même fujec , ne 

toiibâtdaqs le dégoût , ati lieu 
.«de Checanoii4idrma des Inter^ 
«medes : fous ce ac«n. on cotxi. 
^ttoiic €cri(|nU}ti'doaiipit pea- 
^datïtla IHiece -^ (^iin\vok point < 
^c Kmfpn avec dle^s les Ambo- 
|^aires,}es Mimes^.&: ie^ Pantq- 
;fivit)es 9 ie^&t^cNua^ oodioâixo- 
^rne»t ries pretnksfséiBÎ^tida^ 
ê^fàfidens cpâ ^kantoi^ fbals: 
4ès autres âoîettt dqs bouffons^ 
^uiikns le ùscaua^ é& izpsj:6r 

le ^jf^ay^obMfâk&^ctirendiretout 
^cë ^ife ^l^ttlpiaK //Jjpar 4éur^ 
^KlnaËei;^^ CiMttK^ritomijieu^^ 
;dafH£s ^^ k^ |pGfS^r^:tanr 
-tôt Us repstoient ce qii- onve- 
-^oit de tepreibWer ; tMHçic il$ 



V ' 



jj^ Hi/blrt 

âlloic Toir ^ les Pantx)nMmes ipu 
{Mirent à exprimer les paffions 
des Héros. Les uns.& \k aAcres 
fe raidirent ^beaucoup plus ha^ 
biles , q^eceux qu'on avoit yiv 
«n Grèce ; ils (è féparerctu: des 
. Comédiens., i^ ils repretcotc» 
irent feuls des Pièces ^ qu'on s^ 
f>ellpit Mimes ^ Parce que Ic^ 
Intermèdes paroîi&DÂent ptefque 
toujours entre des Scènes ^ qui 
iievoientavoir une «t^te&âCofi; 
ils troubldent la mémoire des 
Speâateuts ^ & cauToient de I4 
confufion dans leur elprit. 

LesAuf^tfs fe Ârent une loi 
Az dtvi(er leuis. Pièces en cinq 
parties égales^ dont chacune de- 
voit avoir im feiis preTque pac- 
fskx^ on lepr donna le nomd'A^ 
||:e| qui %rofie Pièce entiaç. 



de la P^'éfiePranfôîJe. 41 
tl déldrs on ne fie {)âroicre le» 
Intermèdes que dans les £n^ 
it^aâcs» A tx^uces les^ Comédies 
on fàifoir d44a9M!r: .^udqucr 
chQfb de boi]i£)n d#fi5îl$ider-^ 

JExodei^poat redonner a^x Spei- 
Oc^sxKx^ U gay0té;qii'\tne trojp 
longue ^i^lk^^plpn. f^^ çnéoie 
fujçc awit p^ ifturj^^î pçirdte^ 
. - S^jfls Jç^ I>jpe6iyif5,9n:repre?- 
ffsnsa' dksr Çiefset^ de ia:laçon ite 
PubUus Syras^eU«écpî|coitc5>m^ 
poifees^des pliis be^nK Vers & 

4^ pli^f jbeJ^peiïféaf^* Poër 
.tes Qtecs- fe Latifi^^ . doiïi: on 
j^fi^c des Pa«)dies^iburle(quesi» 
^ levit dminanc «a fen^ ^lfe«^ 
cent du :vcritable ^ & en- y mê- 
l^rtf^dcsbouâbi^ y pnfbrte 
^^e les chpfes que T^n avcû le 

D 






4*; tfijoin^ 

|)Ius actmtr^es; , écoient tovNCtk 
méprifécs : tant il eft vïarqvi'ïl 
ti'eft Jten de beMii'à^ quoi <in ne 
paiffe^do«ft€*i^'ridtdJjiei, ' ■» 

^«teçi^ «>'<& Wàùtë ,.?^rit 
|«ffôak)Hea^tr Hôréè f Qtiknt 

l'on m^mi^ai^Sil^, ^^^ès 

J^idCc|«ra^4^è>i>âei'eef Éëti^fâ \ 



'quéfad Wl»?iiSqfôÀt-^as'';fe leât 




&âebetksina7i!btiés pourèbléât 
«IcvcT' a^éabtément Tél^îc 
4aris tme ftètee d'éIoqj*eiteë',, 
fiuàs. elles n^VtemUcBt 4à$^fe.' 



de larmejfe Prançoijfti ^i 

c'eft à quei un ÂuEeOMFàgiquâ 
doîts'accacher^ 

Les Pxsëies I^m s'applique^ 
mit aucani; à^^^ikire^a^irec 



fiK)uveliee&)e^;>q^ pirletu^^ 
mamerb çf Âarfce r -Êiitt^ qm 
dMiaÀl^ukl<sm^ Romains, . 

6ff>fti' de SatytC8;àta(xfedata{H- 
pKtfc qu'isUe^aiH^èttC ' iVéc le» 
Comcoies Ladnes dé Publius 
\ ^^àeSk înéte^ V*»bh$ de 
ter 5 îR: ^«if Î€»i*ôSfô^ ap- 
jpleUefefit dinfîT les^biioduâtom 
dansiefquèttes ils '^ donncnent 
îâr febcwédè rdilter A: de tnédi- 
W^*^^mikfà-ààt! iC«ft qûâ te 




44 JSiJhin 

mot de Satyre vient de la Tra-^ 
gédie des Grecs., dans laqpelle 
on faiCdit parler Iqs Dieux des 
Forêts , ït. (ont odpmpez. ._ 

LueUle fe rendit âmeuxeo 
œ genre ^'écrire:, il ic fitmc- 
me admirer de ceux qui ne, le 
UCoient qu'en tremblant : Lu- 
crèce ofa traiter enYersles mar 
àeres les (dus at^aîtei de \k 
Philpfophie r jCarullç 6t voir 
dans Tes ouvrages^ tout ce que 
par l'organe des Mufej^ramoiir 
peut exprÛBec&f de doux &c de 
tendre. 

Le rcgnp 4' Aiigwfte fera toù* 
)Oucs la veritaUe é^pque de k 
perfeâion de là Fpëfîe Laone: 
Virgile, Propçrce, Horace, Ti* 
l)ull€,0 vide, & b^^Kx>up.d'ai|- 
«s rares e%iits s'attirèrent ftf 



lecmprodtiâîoiis TeAme êr U 
protoàion de Meccne , U ces 
diflnbateursde. la gloire^imex 
d'une jiiAe roxinnoîilaiice , onc 
fenda le nom dcrce Favori^ufli 
cdebte qive ceint de: Ton Maî^ 

La fin du rc^e <^ Augodeftif 
le commencement de la déca*^ 
dctx:e de la belle Poëfie ;dbas{ 
Tibère Caligula & Clal]dl^,elkl 
parœ langd(&nte; Pecmne^: 
Pcrfe. Se Juvenai en ârecicvôtc 
les denûers^eâbrcs , &: qpslque 
tems apré» elle ^mbk escpireç 
avecMamal. ^ ; ; ) 

Rome avoit porté û\cm&% 
conquêtes, qu'elle. écQitdeve^ 
nue la Capitale du M«n«b^Voa 
^ voyoit arriver mr nombre m*» 
£m 4c gjcos dcr,i£â^eD8'.Pîtf s . 



qa'dleaviHt foutnis 4 £es lotx ip 
l^fTemlî^^j^tie Grecs-, dî Sy» 
riens ijd*£fpagnds,v& de Gau-^ 
Ids en cc^bmpitenc le langage,;' 
&: la Poëfie s*éû' reflGàndé biciH 
tâc : elle be fiiOfhs quHm amas^ 
cte pointes iceKèrchées j & fou-î 
vtent ' o^fcènes ries Châsdens, , 
€3pÀr en trcaiVôteât k^eâiitttcr op4 
pdâe: wA boxsMsioosim, rèaijk 
liLbiâflfijriiiii ppui^l^tfêcrtâr^^&f 
i|s^ fe^èc^ierlt à pnopoidii: mé^ 
ptû/qu^ av<>it déjà ptîUf cilé. 
Bafih^ Pepôui^hte qn^Alaric &f 
lésii fotss^ i Barbares fèmécirnis 
ckns toute ricalie pendant le 
i|dktiieàiè âedr , firent pi^que 
^tietemeat taire les: Mufes r- 
ilou$:li'avàii$rdece tems^là qqe 
tts Vcts d?Àiifi>rtnc. - - 



. ée îâ fè'é^'Trmçôifè. , 47' 
î&tt cxjmménecmettt quantité' 
de beanx génies', aàcun d'eux - 
n'avoir daigné regarder la Poe- - 
fie jlcomiïié'un' amuiêment fé— 



Prudence'-, Saint' PàdinV 
(SidbriKK , Fprttftiâtvbê^K^- 
«ipoup'ffdutrcs', fôàffhta^'feiig- 
TCmsrf honnear'dc'y Pb^ffiè", , 
K la ramenereht^àjfen prendSÉi- 
lifàgc , enl'«npt6^ncîiucidce 
'du Stigneur: ';'■';' ' 

• l£s.Gauloisavtîàtttt>î^otirs> 
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code n'etoîent pas àçi^ ^l^^f^ 
aflez valables, pojui; loj^cûipoif 
ièr de prendre les* atmeSy furf 

iouc qijan^^^'fgî^^ .4^^4^ 
fenfe dejleur Éame ixct^^ 

don ^ qui ncr ccÂnptoit que flir 

Tes forcef ^ %,£l valeu^s^voîc' 

Jqng-4;çms i^^ 

à çndurâc raddr, , a ie ioroéer 

4am un Camp^4^ à; pçenare les 

Villes autrement que par aflaut;^ 

cependant ^eHe avc^ toujours^ 

CpitiTé les^^ij;;^ â^ les Sciœce»^. 

au ïxx&pa fnême du tuxmiii^ d^* 

ârpaef^ XiUa^ Plaucus ^ qlu W 
prjçmier avoit enfeigne la Re:< 
ihoiique a Romeyetoitde Lyon. 
L'Académie de MarfeiUe s'étcnjt 
tpûàm ilcclebre qu'elle aroit 

menie 



de la foèfe Franfâï/e. 43» 
mérité d'être comparée à celle 
d'Athènes, & Tcloquence fe 
ibûiint encore îong-tems à 
Marfcille/à Arles, &:àTou- 
loufe , après qu'elle eut été 
éteinte par tout ailletirs. 
Les Bardes étoientlesprettûetf 
des Gàulois,qùi avoient fait des 
Versîon les appelloît ainfî,parce 
que Bard V. Roi des Gaules, les 
avpîtmis en réputation : leur 
empboî étoît de mettre en Vers 
les hauts &its des grands Hom- 
mes y&c de les chanter en pu- 
blic , pour inspirer le defîr de 
la gloire aux jeunes gens. En 
Bretagne , où Ton a encore 
beaucoup de mots Gaulois , on 
appelle Sards^ les Joueurs de 
vielle &: de violon, qui vont 
chanter par les Villages. La 

E 



ye Hijhire • 

PoëOe p^fTa des Bardes aux 
Druides, qui écoient les Prèr 
tre& &: bieiEi fouvent les. Juges 
jdes G^i^ulo'is : 11$ mcttoîent leur 
Théologie & leur Jurifpruden^ 
ce en Vers , & les ^ifolejot paXr 
Ter des uiis aux autxcs , fans le 
fecours de l'écriture? ils aroient 
une grande vénération pour le 
Guy de ckêne , & l'on prétend 
que c'eft de là qu'ils ont tire 
. leur nom \ ils atldlem cueillir de 
pcs Çuys Iç premier jour de 
l'an ^ avec beaucoup de cere^- 
monîe7&: en chantq;nt des Hym^- 
fies Cur ce prétendu my ftere. En 
^quelquqç lieux du voifioage de 
j^urdeau^^ ouobferve encore 
^q^elqiie chofe de cette andear 
ne coutume ^ quantité de jeunes 
;gens bifaoremciit I|abill«^, vcajç 

1^ r 



de la Pâéfi; Pranfoi/e. ^i 
to^ trçnpe le prennier jour . de 
-Janirîei:, couper des rameaux de 
^Jicne 5 donc ils le font des cou-* 
Tomies y te revkgincsnc chance 
^M^ les^ rues certs^iâes Gjmn-- 
fo» xpi'îls appellent GmUf^Ms, 
^ Il pr'y a^pas lieu de s'éc^î^nnec 
^ue la Poëiie ai« toujours eu un 
grand pouvoir^ &: fur VcCpnt^ 
& iur le cœur des hommes , 
piÂCqu'elle renferme la ^rce de 
la-ï^fiqu6 y de la Peinture , &c 
de y Ëloquenice : mais le Peuple, 
qui veut toutattribuerat»: mira- 
de» ou à làmagie^a cm fbuvenc 
iic^CA Alt avoic quelque chofè 
[G;i«tnaQ?rel<y c'dl Ce quia 
donne lieu à tous les contes 
qti'on a debktez d'Orphée & de 
Mufee : Il y a eu des gens afTez 
c-redules^ £^ en Çrece &c à ^o^ 

Eij 
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me, pour fe IdiCer perïliader 
qu'un certain nombre de Vers • 
pouvoit faire clefcendre la Lune 
du Ciel , changer les hommcç . 
en pourceaux , & feîre crever 
les îerpens cachez fous Pherbè; 
la crcdidicé dei Gaulois alla plus 
loin , ils croyoient qu'en réci-f 
tant avec myftere quelques Vers 
des Druides , ils pouvoient pé- 
nétrer dans lavenirj ils leurs 
aitribuoienc tant d autres ver- 
tus fecretes , qu'ils s'en fer- 
voient pour £iire des enchante- 
mens , qui bien (buveht ctoicnt ' 
la refTource inutile des Maris 
jaloux ,& des Amans malheu- 
reux. 

* L'imperieirfe Rome ne fe^ 
contentoit pas d'impoièr (è$ 



de U ftifii Franfûi/e. fi 
lolx aiBC Nations qu'elle àvok 
Lvamcuës , ^e les ohKgeoit cn^ 
CQre a pailer ùl lai^e^ î)^ 
que Ceiar eut achevé de fou^* 
ffleccre les Gautes. on cammeth 
,Ça à y parler Lâidii!^ &? ce dhfaffc- 
:gemefE dé langage fit .dublter 
.tm& GC qii'atoient Eût les Bar^ 
des & iesf Druides ; comme ils 
jb'avoient point de liîrreis , il ne 
nôii^^dS rien refté des uns ni des 
4vitici)S on.igiQoire même fi Ton 
:4<>i^cayojj: 4lv segrêt à cétiè 
.peric^ 

Les Romains avoioit crû qtie 
^m: bkst) tenir 1er ^Gaulois fous 
hm .dcxnination . il &lloit eh 
inetcre le^ lieux confidetables 
:bo£s d'état de (edéCendre, âc 
en peu de tems plus :dç Aouzt 
cens Villes ou Bourgs virent 

£u) 



xonibcr'Ieinrs mtiraâle^^^ c^ 
-ce qui .dioma: euVie ^ttatit dk 
Peuples difefehs d'y fairre dos- 
încnrfîons ^ icg- Gots furent les» 
pretniens* qui mfionderent ce 
Pays ficni^çf€tif4& fèi^nqueL 
quek Hiilotiens^^tls ap|HrirenF 
mix Gaulois l^atir^db rimet^leiiî!; 
Poètes !^appeibienDiîi^/^rrfj &: 
leurs Ouwagis, iiTi^^/ : on don;- 
na ce 'nom atEX> tutifâne^ dds 
.Vers de ce cems44 ^ 4âCM -k 
fmteaa lieu de^Àui^ydil'IâK: 
appella Rimes : Ceux qui foûj- 
tiennent cetter opnkdi diiènt y. 
ique iesSeptetù'Êûnauxconiioii^ 
ifoient Iông^tçiii9biu|>aràvailt la 
f oëfîe rimëe; qu'ils Uont portée 
ilans tûtus bs Palis où ils le font 
ittafolis ; U que dans les diffe* 

^ * Le Maire de Belgct . 



de là Tiefi: iFran^oife. p 

^cht de kurs enfcns , ils en 
choififloient toujours deux,l'ûn 
i^oor être î^ce,& lautre pôut 
être Faifeur de Conœs ; lè pfe- 
mier* mectdit en Vers toat ce 
que fes Ayetds avoient fait de 
mémorable, &: le récitoit les 
jours de Fêtes , potir divertir fa 
famiMc , & le fécond chargeoit 
4a mémoire de quantité de Fa- 
fcles 8c <rHftoires, dont les r©:^ 
ôts (crvtnent Vadoudr les cha- 
grins & la mélancolie <fe ceux 
qiri ne pouvoîeht pas dpmiir.Le 
ChevaJier Tempiç aflure qu'en 
quelques endroits du Nord; il 
y a encore de ces Conteurs mer- 
cenaires , qu'on appelle, quand 
on a àes infpmnies^ 
: Qw)iquc ce que nous venoM" 

E iit j , 
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de dire fur la time^ foie VFdi» 
femblabic , il eft plus vrai-fem- 
blablc encore qu'elle eft venue 
d'Italie en France . comme nous 
allons voir^- 

Dés que les^ François eurent 
fondé dans les Gaules cette vaftc 
Monarchie , qui depuis plus de 
douze cens ans s'eft maintenue 
fans aucune interruption^ 8^ 
qui a toujours ^t redoitter fa 
puiiTance au*de4à m^me de 
l'Europe > on y vit fleurir les 
beaux Arts &: les Sciences : il 
y eut %^ nouveaux Poëtes qu'on 
appelloit Fdtifiesi ils compo- 
foient de petite Ouvrages qu'ils 
faifoient chanter à des Chœurs, 
accompagnez de danfes ^ & cet 
amufement avoir quelque ref- 
femblance à celui des Grecs ^ 



de la Pffefie Françoi/e. ^ 
qm donna la naiflanCe air Poë- 
mc Dratnadque : nos pteniieiss 
Rois fe déla(ibienc fouveïit Tet 
prit à entendre reciter les Vers 
des Faiîiles^la Poëiîe nefitpour-^ 
,^nt aucun progrès ibus Ids 
Mérovingiens^ 

Par une longue (uîte de proC- 
périrez & de viâoires^ Gharle- 
magne a/Tura un calme heureux 
dans toute la France \\ Il e^t 
fçavant, doux y&: a&blb » il 
aîmoit les gens d'efprit \ il pre- 
noit foin lui-même de ramajQTer 
tous les ouvrages qu'on avoir 
faits avant lui ^ &: ce fut aiTos 
pour donner de rémuladon amc 
Fadftes; ils celebreretit tout ce 
que les François avoient ^t 
oïieroïque -, on mit en Vers une 
f jpart te du Nouveau Tedamoc^ 



5^ flijoîre 

& tous ies cfeants de TEglil^ 
qu'on àppenoit Profé ; & c'cft? 
|)eut-ctre depuis ce tems4ît 
qu'on â ^r^imer en Profc. 

Pâftni les Vers dés plus celc- 
fere^ Poëte*' I^atins , on peiit^ch 
itemarquer quelques--ujls qui 
ont deux ûnifoncs, l'un au re- 
pos, & riàiltre à la fin ;, foit que' 
-ïe hazard Teût fait y foît qu'on 
eût j>riS'^ firâi dc^ les atrangct 
aïnn, foteHîe trouva des char- 
-fnes à être feappée deux fois de 
fuite par un: même {on \ Cefar 
s'en ^toît peut-être appcrça 
quand M dk ^ ]e fms venu yfd 
'^ y fat vaincu. Des que la belle 
Poëfîe fut fur fbn déclin , les 
Poètes qui n'avoîent pas aflcî:^ 
de génie pour ranplîr leurs Ou- 
.tragesde penféefcingchîeufesi^ 



de îaHèfie frdnmji. ^^ 
<fe ftobltt expreffioiis ■, ne 

r« Me par des tiaifone? : Les Vêts 
que fit Adrien , fuf k point <Jc 
rendite l'âme , «c dont pcefi^up 
Kïus l»mdts font fous utf^ m^ 
me rime, fehtfcknvocr qu'elle 
étcHt rechcrdiée;, Léon IL vou" 
lant re^Emcr les Hymnes que 
ron chantoit a TEglife fur la 
&i dtt fixienSêfiecl^ipàrcé qtf el^ 
lesétdienc tî?c>p obfcares, ot>. 
dotina qu'on 'en fit làe notwellesi 
on Diacre nommé Paul j fit celle 
ac Saint Jean-Baptifte^, en Ver« 
•d'une nouvelle ^^çeâty qu'on 
àppella i^ediAnf ^ du nom d» 
Pontife , 4âns lefquék U mit 
tftié rime au repos , & l^auttc à 
!a fin. Les Fatiftcs j qd du ten» 
lâe ChaTleaia£grie,mireritenye» 
taustes «àatofâ del'E#fe , «ni» 
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tercmc celui4à., &(bkqUepa£^ 
iiazard, ou autrement, l'Autetir 
eût rangée TJtyrejmiyfAifolyla^ en 
commençant chaque Vers de ta 
première Strophe y on donjtia 
long^ems après, ces nonis aux 
fix noce^ de là Mufîque^ 

Louii te Debonùai^e^qui fuo- 
céda à Charlemiagne^tok trop 
occupé .^ ap'piaifer les troubles 
4e fa Êunille, pour s'amufèr à 
^Qcepdrç récite»? des Vc)s ^ ion 
règne fie rut pas ÊtvOraMe à I4 
Poëfie ; d'ailleurs le langage 
changea dans toute la France ^ 
ce ne fut plus qu'un mâi<UQ^ 
bizarre cle Lada^de Gaulois âç 
de François i on l'appelloit Ko^ 
mainruftique^ parce queleLa* 
tin , qtd y dominoit^ croie le 
jnêtne.que cdui du Peuple de 
Rome ; les Muiès commence* 



de la P&éfit Urançûi/c. C( 
font à garder le filencc, & fi dcr 
puis ce tems-là jufques au règne 
de Louis-ler Jeune , les Fariftes 
ont ^ic quelque chofe^ leurs 
produâiôns ont eu le (brc de 
celles des Bardes & des Çrui-r 
des. On nf oublia pourtant pas 
&j France Tart de rimer : Leo- 
nius • Chanoine de TAbbaïe S, 
Vîâor y ùà h belle Latinité a 
fouvent trouvé un refuge, comr 
po& au-commencenient dU dou- 
zième fîecle, de tresrbeaux Vers 
Uidns tous rimez. 
' Les Liguriens , les Celtes^ les 
Romiâinsf, les Vifigots, fesBour- 
gmgnons , & les Gftrogots 
aVoient fucceffivement domine 
<Si Provence , quand nos Rois 
s'en tendirent les Maîaes ; elle 
taiTa e&fuitc fous la domination 



des Rois de Bô«Mgogfte,&biei¥.2 
toc après fcms celle des Rûi$ 
d'Arles , dont k derflier n'eut 
^qu'une fiUe,qui cpoufaRémond 
Bcreiigçr,Comte de Bajfcdone, 
hc le fit Scmveraîn diB<»cte Prcv 
vinèe que les ROïBabs avoienç, 
tant cftîmée ; on y a toujours 
yû régner une agréable viva- 
cité d'efptity & àae certaipe 
gayeté^à laq^le fe chaieur tem*^ 
perée du çliiaQat contribue peut^ 
^tre- Aix-, qpai dans ce teai$4à 
en ctoit la Capitale, comme elle 
Teft aujourd'hui^ t<»ujoufô pro- 
duit de beaux EÏpfits; quiy mx 
fait fleurir ies btUei Lçttr€9;c'€!flk 
la qu'aacocnniencenicaC du dôu^ 
ziéme iîede, chi vit pâdrokréces 
agréables génies , qui tirèrent 

k$ MuTes de rajSbupiflTeœi^ot^ 



de ta PêeJU Françoife. 4§ 
ou Glk$ écoienc depuis long- 
cecQs en France. Comnjye (eus 
nos premiecs Rois , les Poètes 
étcHenc appelk? F^d&es , d^ 
mot à& faire ^ on appella ceux* 
ci Troubadours ^ TrotiYeres ^ 
du mot de tr0uvf;v. IH n'pnt pas 
invente l'ait de rimei: ,. cotnmé 
nous venons de voir ^ maiï oq 
4oic leur attribuer la gloire d ar 
Ivoir les premiers fait TentH: \ 
l'orèillc le véritable- agréiïient 
de la tune ^ iufques à eux eli^ 
4^coit indifferenunent placée^ au 
commencement ^ au œpos, S£ 
^ la fin du. Vers ^ iU la fixèrent 
où elle ed mainteaanr , &l il ne 
fut plus pernis 4^ la changer^ 
iî/w^ en Langue Grecque , fi- 
gnifi.e mefure \ les Médecins &(, 
l^s M\^eps ^ fqrv(Mei3iC 4e çp 
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mot pour fignifier lel^attemeoc 
du pouls y l'eievation ou f abaiC- 
fement de la voix : Les Mai* 
cres des Clusurs delà Tragédie 
Grecque , s'écoienc &ic un art 
de (ë conformer aux diflerente^ 
payions qu'on reprefentoit ; les 
mouvemens impétueux qifex^ 
eitoient la colère & la rage.^ 
étcHent accompagnez d'une fym- 
phome précipitée, ainfi du rçfte,< 
& Tefpace de temps qui s'écou- 
loit , tant qu^on chàntoit fur un 
même ton, s'appelloit rime : les 
Romains appellerent ainfi les 
cadences qu'ils dl&£koient de r&« 
diercher à la fin de leurs perio^ 
des , parce qu'elleis tomboient 
prefque toujours fous une mê- 
me mefure ; & à leur exemple 
les Troubadours donnerrâtaiifli 



de la Pêèjit francùijè. ^ 
^ nom aux unifbnes de leurs 
Vers-. .'! i- ,î. •• • ; 

I^eùrs productions ordijgiairé? 
hoiept des Sirvantâs & iiçsrTanr 
fbns : les premières ccoientde$ 
Satyres çoMte toutes forces de 
g^r^ : les (ècâii^^^ <><>|ft6n$^^ 
des demandes ingénkuies- Çixc 
l'anio^r & iur Je^ Amans : ym 
rapporterai ici dépx, pour c® 
donner tine idcer r 

r Un Amant a eu d^jUxMaî- 
trefÇ^Çi iWe ne Ipi a aççocdç 
ion cœyr jCjrfaprés 4ç longues 
ppurfuites frr^uGre^ne l'a pas aie 
foûpirer Iong-tpm& :>on deman^ 
doic^à laquelle des deux il avoiç 
plus d'obliga^oii^r >'\ : r 

; Un An\aût eft iS jaloujç, qa'iî 
jfc'aÛarfue de Iç rnoindne chofq<s 

X]»r autre >^ £l prévenu det.U 

F 
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fideÈcéde iâ Makrefle ^ <pi*fl ne 
s'apperçoit pas feulement qu*il à 
ïte jtiftes'-fùjcts dé jaîèufie : on 
tlénbânidoit,lél^el desdèû^niatw 
qiiolt plus d^amour. 
^ Ces demandes'doWnèient Bfeù 
^ ifiîttèingeniètffes répôbfés, ^ 
pdrcè'^tiue tèç feriïlkeris ^étofe^ 
toujours diffeteniV il en "naîffmt 
â^j^é^lej'diïpUÉés , qu'ofigp^ 
pelloît/^^AT mt^fartis\ 

lfs*écoic fbrmê'^tt Provence 
ttné'fècieti de gefisf^1efptk,qtf 
s'4ffembl'ôîent plofeg/e 'ëémifaiii 
hic^uèr leurs Ouvfa^Ç ft' |*(5ut 
s'entretenir ; de diflferttités mai 
tieres, quéFamoOTpeut*fetir* 
nir : ils dônnètèht.leof^'^'^jâ&ei 
mens fur {pi ^^ëiifiès û (U/les 
bro^illeries déî'/Àmàni ?^ -c^èft 
poùt-cçla^qtf an -âpjiêlfoiÉ 



de là Bctèjît Françoije. éj 
foeîeté yU Cûur d'Amour : L'on 
y envoyoît toujours décider les 
diïputes que les Tanfbn^ fai* 
foienc nàîcre, Martial d'Auver- 
gne fity pl«s de deux cens ans 
après 5 quantité de jugemens en 
imitation de çeux-là5&; les don- 
na au Public, fous le titre d':/^r- 
fètsd'Amoury fîir lefqyels un 
Savant Jurifconfultc a fait des 
Commentaires^ 

Depuis que Muca , General 
^es Armées du Calife de Syrie^ 
avoît fubjugoé les E/pagnes^ 
les Arabes y avoient porté la 
Poëfîe ; le Comte de Barcelo- 
ne ô^es CourtTfans en connoîC- 
fbient Ws beautcz , quand ils 
îrîrirènt en T^rovence, & Icj; 
Trouvères rfeqrent pa^ befotn 
de Meccnr pour s'introduire i 

F i j 
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cette Cour ^ où ils furent toiU 
jours agréablement reçus : les 
Gomtes de Sault, les Barons 
de Grignan y ceux de Caftela- 
ne, & tous les Grands Seigneurs 
de Provence feifoient gloire 
d'avoir auprès d'eux de ces nou- 
veaux Poètes j aufqueis ils don* 
noient des chevaux , des armes 
& des habits magnifiques. 

Il y avoit des Joueurs de flûte, 
des Muficiens , & une efpece 
de Bateleurs , qu on appelloit 
Jongleurs , JVtufars & Comirs \ 
ils ramafToient tout ce que les 
Trouvères faifoient. de pïus^ 
beau, ils alloient ledébitç^dans 
les autres Provinces. Ces Ou- 
. vrages , qui ayoient la giracedc 
la nouveauté, acquirent une 
grande réputation à leurs Ah^ 



de la Tùijte Françoije. €f 
teurs , noivieùlemçnt « dans le 
Royaume, mais auffi dans les 
Pays étrangers. Loiiis-le-Jeunc 
voulue en avoir à fa fùice^quand 
il partie pour la conquête de la 
Terre fainte , comptant qu'ils 
lui feroient d'un grand fecouis 
. pour adoucir les ennuisf d'un fî 
ktng voyage. 

L'Empereur Frédéric enat^ 
tira plufieurs à fa Cour. Ri- 
chard C€eur-<leJLyon,Roi d' An- 
gletenre^leshonnorade fonamU 
tic ; ce qu'on peut voir dans 
les Contes de ce Roî, qucMa^ 
demoifelle Lheritier vient de 
mettre au jour ,. ic comme ils 
n'ont écrit (p;en Provençal ou 
çn Roman, il ne (eroit pas à 
propos d'en parler davantage*. 
Je rapporterai feulement la vie 



d*un de* çès plus Êmciix Poc^ 
tes , pfCuî" fârc cônnoîtrc leur 
earaârere ^ qui étoîc aflcz fin-> 
giilier.' 

Geoflroî Rndd s^âttacfia dés 
fa tendre jeutieflfe au' Comte de 
Sâûlt : le Comte Geof§oi,frerc' 
du Roi d'Arigleterrc , paffanfc 
en Provence , fiit charme de ce 
Troubadotff y il pria le Comte 
de Sault de le lui donner : Ort 
donandoit alors un Popte,çom- 
riie aujourd'hui on d^manSé un 
feijou: Rudel vivoit: tranduflle-î^- 
ment a la Cour de ce Prince^ 
Ibrfque pour (on fnalheur deux 
Pèlerins , qui revcnoient, de la: 
Terre ^ntc ^ lui' firent ftnpru-î^ 

demmenr un long détail dcsat^ 
traits de la Goriitefïe de Tripo^ 
l^ifîir jcc tcdt le tcndreTroima-^ 



dt la foèjît Prafffâi/e. 71 
dour devint cpcrdùment amou- 
reux de cette Princcffe ; il larw 
guitp il fbupire quelque tems^^ 
& enfin prcfïc de fon amour , 
il s'embarque avec Bertrand 
AUamanon fon cher ami , & va 
chercher l'objet de fon amour, 
Le Leûeur attend fans doute 

2u'une furifeufc tempête va 
lire brifer le Vaifleau conv 
tre un roch^, &: que cet 
Infbrmné fe fauve (ur une 
planche , ou qu'il eft obligé 
' de prendre port dans une Iflc 
habitée par des Antropophag«; 
cependant, contre les règles or- 
dinaires y la navigation fut heu- 
reufe , m^s pendant le voya- 
ge , cet Amant fut toujours ii 
cranfporté d'amoqr & d'impa-^ 
ôcncc > qu'il fembloit \ tous 
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momens , qu'il alloic rendre Ta* 
me \ deux rois même les Pilota 
Vauroietir crû aflcz mort pour 
être jeccé dans la mer, fi la vio- 
lence de fa paflîon ne lui avoic 
fait pouffer quelques foibles foû« 
pirs, A pêne fut-il arrivé au 
Port de Tripoly , que (on cher 
ami alla avertir la Comteife du 
pitoyable état , où étoit le plus 
fidelle bc le plus finceçe de tous 
ic$ Amans* La ComtefTe tour- 
diée de ce récit , accourut au 
devant de Rudel pour le con- 
duire à fbn Palais > mais il n^é« 
toit plus en état de jottir de cec 
honneur : lUuflxe & vermeufe 
Princcffe , s'écria-t-il , dés qu'il 
Tapperçut , je mourrai fans re- 
gret , puifque j'ai vu vos char« 
mes 5 en prononçant ces trifles 

• parolcsi 
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de la Tùèjie Françùljè, 75 
paroles , il alla expirer à les 
pieds. Elle honnora Ton trépas 
a un torrent de larmes , & fit 
charger (on tombeau dé quan- 
otc d'Epitapihcs, Pétrarque a 
dit , en parlant de cet Amant 
ma:lheureux , qu il employa les 
voiles & les rames pour aller 
chercher la mort. 

Les Ouvrages des Trouba- 
dours /qui Te répandoîent dans 
tout le Royaume , y excitèrent 
les beaux Efprits a cultiver les 
MufcssÂ: fous Philippe Augufte, 
on y vit quantitc de Vers rimez. 
Le Roman/ qui dans la fuite efl: 
devenu la plus belle Langue de 
toute l'Europe , commençoit à 
fe purifieRon débrouilla la Poc- 
fic , & ceux qui ia cuMvoient ^ 
quiccerent le nom de Faûftes, 

G 
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pour prendre celui de Poètes, 
Il femblc, que c'eft faire torç 
% la Mufe Françoile , que de 
4iire que Tes premiers fixiics ont 
«c des yaudeyillesj cependant 
nous voyons dans nos vieux. 
Hilloriens., qu'avant la fin du 
douxiéme fiecle, Yves, Evcque 
de Chartres ccrivanf: au Saint 
Père , lui dit , qu'on avoit feit 
des chanfon^ Se des rin:)^Uerie$ 
contre un jeune homme , & 
qu^on les chancoic dans le$ cacr 
^cfeurs & dans les ru$s. 

Si on avodt voulu donner ui) 
Patron i la Poçfiç. , comme on 
a fait à tous les autres Arts y on. 
auroit pu le trouver fous le rcf^ 
gne de Louis VUL Elinand de 
Beauvoifis ^ Moine de Saint 
Fromont , ç*acqijit une fî jrapr, 



ée la P0€jk Franfûi/e. j^ 
d^ réputation de bel efprit, que 
le Roi preiK>it (cuvent plaiû: à 
J'cntcdÂc décUtner fes Ouvra- 
ges. C*^ un de/es Contempo- 
cjEÛrB^qmncHis i'a|^rçndpar ces 
àtwL Ve« y 

, ^dndfy Reys 4 dine fapelU 
ERna»d , 

tàurly ^ishayùnner^ cmmandéL 
^M il théinf. 
Ce Poiëte ^'écôît abandonne 
2( fcm natutét ^tyii<|ae ^ & U 
:$!étok même fiMivciiî: dechaini 
contre le^ Strtftrorjdris ; nuis il 
:s'cn rcpetidt ehÊi ; x\ a été ca- 
nonife y & rOfdre <fe Gîteaux 
en &ie rOfficé fe trdzè de Jan- 
i»îer, 

-Les Pkardi furent fcs premiers 
cm apprir^^dcsTroiibadotirs à 
iailîc «s Tatofonyà: desStrvan- 

* piGfidrc 4cs ébats. G ^ 
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xt%^ TbibautjComte de Cham-î 

pagne, avoit tfcaucôup d'cfprit, 

il écoit amoureux de planche de 

Ca|tiUe , mejre 4c Sgint Lpiiis , 

^ l'amour le fie d^veriir Poëte : 

il compbfa tant de Chapons \ 

1^ Ipijange de ccçte Princefle , 

qu on Tappella le grj^d Chan-r 

fpnnier j il en fit écrire plufîei}rs 

contre les murailles & contre 

Icç pitres de la grande Salle du 

Château de Provins \ il ^yoit a 

fa Cour quandté de* Poçtes , 

parmi lefquels on difjângpeit 

Gaces Brulc. Ik s*aflbmbloient 

foiLivent pour examiner leurs 

Ouvrages , 5f ce Pmjce ne de- 

(âaignoit pas de préfîder à cette 

Affemblec , que l'on peut re:? 

;ardcr comme la première Aca- 

émie Firançoife : on cçnqimecLr 



de la Toèjîe Françoi/e. y y 
^a alors à entrelacer des rimeis 
toafculines & des féminines * 
qu'on appelk crotfees. Je rap»- 
j)orte a ce /îijet une des Chai>» 
fons de Thibaut : 
Au ri nouveau de U dout/our 
dEftéy 
^jie TicUitcit ly dois a la fan-' 

talne^ 
Bt que fini ijefds , hois , é* ver- 
gers ér pré , 
]Èf ly rozier en May flôrit dr 

gtalni ^ 
tors chanterai que trop mUufa 

grevé, 
Tre cr ejmay qui ni'efi au cœur 

prochaine , 
Et fins amis a tott atoifonnez *, 
tet moult fouVent de léger ef- 
frayez. 
' JLemot de Soniict éçolt déJ4 

* actîcdis. G ii) 
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connu y mais il ne (îgnifioîc att-' 
tre chofe que Ghanfon : on Tap- 
pellotc ainfi ^ parce qu'il fbnnoit 
a i'orcille \ je ferai encore , <K- 
foit Thibaut, 

Mt maint Smnet^ & f9tainte Re- 
cûrdie. 
Comiaie cm a (buvent donne 
aux Auteurs lènom du langage^ 
dont ils fe font fervis , on cook 
mença dans ce tems4à,^ appel* 
kr Romanciers, tous ceux qui 
ccrivoient en Langue Romaine,, 
foit en Vers , (bit en Profe , SC 
leurs produ£Hons , Romans : les 
Poètes &les Faifèurs d'Hiftoi^ 
res Romanefques, furent con- 
fondus , parce que les uns &: les 
autres rempltOotent leurs Ou- 
vrages de nâiôns & d^allego- 
ries^qui félon les principes d' A- 



de là Poijrt FfMfoi/e. fff 
^{lottr^^tigufnc f fus un Poe^ 
Wied^bne fettple rtarratîôti^que 
Ic*^ Vcf*,' dont il cfl compofé. 
Nous avons plnfieifirs Ouvrage» 
de ce tems-la, entre lefquels onf 
voit le Tornoymtnt de l'Anté- 
thrifi. qui eft ifti cotnbat des ver- 
tus & des vices. 

Une Satyre mnvÉC toutes for- 
tes de gens , que donna Guyot 
ïbus le nom de Bible, parce que 
Vil faut Ten croire , elle ne con- 
tient que des veriter. En voidt 
ies prémicrs Vers: 

Boujkck puant & horrible \ 
-Jéejhet * commencer une Bible, 
Pour f oindre (^pour tgmUonnet 
Bt pàur bons exemptés dof^ner : 
Ce n' eft pas Bibk men/ongiere, 
Mats /ne & 'votre droîturiere. 

De toutes ces^prôdui£Hons;, 
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celle qui acquit plus de gj[ck<ï 

à k^ Auteurs i, fut une imitacÎQii 

de l'Art d'aimer d'OvidcrLoris 

qui en fit la première partie, 

Tappella le Roman de la Ro/e , 

parce que fa Maîtrefle s'appel- 

îoit aînfi. Voici comme elle 

commence: 

r Maintes gens dient que en 

,NUfenon f allés (^ menfinges^ î 
Mats on feut tels finges finger^ 
J^i ne font mie ménfonger. 

Quand il mouroit un Au^ 
teur , on £ii/bit examiner fe$ 
Ouvragés ; s'il en laiffoit d'mi- 
Parfaits, on chargeoit quelqu'un 
b les achever- Loris mourut 
dans te tems qu'il travailloit a 
la dernière partie de fon Ro- 
man, ^ long-tems après Jean 



dt la Pâèjè Fran^ife. tt 
.de.Meuh fe chargea de la finir: 
il vomie cant dlajtires cono» 
tes Dames de la Cour , qu'dles 
•rcfblurcnt de s'en vanger ; elles 
l'encourerent dn jour ^ armées 
de verges , & alloicttt lui faire 
{encir l'effet de leur vangeancei 
nuis il fçut fe tirer de ce dan^ 
ger en homme ^c^^xvi -. X^uë 
cdles oue j'ai juffem"^^ "^" 

, cnt-il^ 



me donnent les 
premiers coups; à ces mots 
toutes les Dames dtfparurentr 
Ce Roman fut fi fort eftimé 
pendant plufieurs années , que 
chacun fe picquoit d'en fçavoir 
quelques endroits y. &C les Pré- 
dicateurSy qui en trouvoioit les^ 
maximes daAgeteufes,tâcheren 
long-tems en vain de le dé-^ 



Outre les Romans , il y ztMt 
alors des Fdides Se da Hifto^ 
tietxes, qu'on appeUm /4Âr/r 
ou fAUoux j; tel fut cdd que 
fit Yves Piaiiceles,poiir un mari: 
en divorce avec fa fenunc : if 
commence ainG: 

Tvis fiancéles qUi trm'Oa 
Cil Faéil, far raifon prêwva 
^U€ €ii f$$i d fimnt r$b€Jk * 
Efig4fn%M mavv^ifè ^Jk. 

Guvaf efi compofa tm y dans 
lequel it enfeïgnc a uh Amant 
pMeurs moyens de (è guérir 
de lamocor , & \m dît en par-» 
lantdefaMafcrefïeî 
Le matik va Uv$ir^ams qu^e^ 

ttqui difon'fàtdit fiit éèim 

ni fardée.' . . . 

Quand Saint Loui&eut£>h({^ 



• •^. 
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de U Nejle Trdnfoiji. Ij; 
fHôpual d» Qu^^^ 
Rucdia^en fk cctec deCctip* 
rion: 

Ly Roys amis tn un j^féttre^ 
Mais je ne jfçai fof four^mi 

faire , 
Tms cens Aveugles tejh 4 t^fto z 
Parmi Paris en va trois paires^ 
Totùjmr nefnent de braire , 
jls trois cens qui neveyent gête^ 
Ly un fâche , fy autre boto , 
Mtfe donnent mainte fecejffb. 

Tout dcvcnoit favorable a la 
Pocfic y &: fous PbiUpeleHar- 
dy, il y avoit àa Maures de vh 
me & de verfifîcacron , comme' 
jiousen avons aiqourd'hui de 
MuGque &: de Danfe; s'ils 
n'enlètgn^ient pas à pen(et, du 
moins pouvoieQt41s enieigner 
^ hiefii expiimer une peofSc^ &: 



«4 i^/>i^^ 

à bien tourner \in Vers. Il fr* 
roit bon qtfil y eut encore de 
femblables Maîtres , tant de 
î^âtqtriis qui font des Sonnets 
en fe peignant ^ daigneroîênt 
peut-être apprendre des règles 
qulls affeftent de méptifer^ 
UUmverfité de Paris, qac le 

favant Abelatd vcnoit de ren- 
dre célèbre ^ mit la Langtte La- 
tine à la Jnode dans tout te 
RoyâiHne j tousf les geins d'ct- 
prit fe picquoienc de Tentendre: 
comme lesPocces Latins avoieilt 
étudié les Grecs , les François 
jétudierent les Larins^ on vit 
' parôître quantité de traduâions: 
cLambett Lecourt & Alexandre 
de Paris s^affodererit pouf tra- 
-duire rrii{foire d'Alexandre , 
ils ^'^employèrent que des Ve£S 



de la Poéjk funçoifi. %^ 
4e 4ouze Tyllabes ^ dont queU 
qiie$ Auteurs s' ècoient déjà ferr 
vis, 3^ dçlpr? on les appelle 
Alexandrins ^ dqnomduH&r 
ros 3 ^ de celui d'un de ces 
deux Poëlt:es : ils plurent tant à 
l'oreille, qu'on abandonna prel^ 
que tous les autres \ gc 4epuis 
ce ten)s-là,ils noi^s on|: tenu lieu 
des |-Ieroïques,dont fe jfervoient, 
les Laûns : on s'apperçut qu'un 
Vers de ^o}^^ pieds ne fçau- 
roit être recité tout de fuite , 
l^nç perdre fj^ grayité , & pouj: 
y établir un repçs^CHien fit deux 
parties, que nous appelions Hct 
nii/Ucheç , ^ Ton prit foin quç 
le fens n'en fut coupé. 

Lji feule qualité 4^Poçtefu& 
&{bit alors pour s'apirerl'efHme 
8c la çonfîderation des Grands ; 
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un Fabcl &: une Chanfbû fer- 
voiqit de brevet d'entrée à tour- 
tes les Couis. Charles d'Anjou,- 
le Comte de Bretagne , le Duc 
àt Brabant ^ leComte deFlan- 
<kés , ne croy oient pas qrfil flic 
indigne des Souverains de par- 
ler quelque&is le langage des 
Dieux. Nous voyons des Vers 
<îe ce tems-là, qiu pcjuventctte 
encore eftîmez^cdmme cesdeux 
qu'on voit dans l'Hiftoire d'A- 
lexandre : 

J)e m^rs (^ den4fvrez»il jMch4 
lorcamfagne. 

t>e long comme ilftm$y il me/!h 
râla terre. 

En voici dciBC autîî'c» d'une 
Satyre , que compofâ Monfci^r 
gneiir TJubauddeMailly ; c'cft 



de U Pù'é^ Frdnçêi/è^ %y 
âînfi 'que lappeUent les Hifto-»- 
riens î il parle dun Guichard 
4e Bqau joii^ comme d'uahontw 
me ^urt iavaoc ^ forç reoiré du 
xr^Hxde; -, 

■ j^us-fi» eJfpafitêfaMs g, ^ 

Moult, f€9k offefceuf bitn > Dm» 
Guichard df BenuJMs. 

Il (èfnbfpky que \sl Poëfie 
Froii^piie s approcboicde fà pierre 
éb^oa 9. cependant die cpm-^ 
Qoiença à |tre &r foqi déclin foiif 
PïiiUppe le Bel 

P«r iin décret de la ProvideOf* 
iCe » qi^il a'eft pas permît 2àx% 
Morcds de pénétrer , Clément 
Y. quid'EviqucdeBouideau* 
^\t parvenu immédiatement 
au Pontificat , transfera le Saine 
Sie^e \ 4vignp0 ; fa Co^^ y. 
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grofllt bien-tôt par quantitéd'c- 
crangcrs. Pétrarque y vînt de 
Florence avec fon jpere , çher- 
dier un azile contre les eiine* 
mis y que les fàâions des Don* 
nats & des CberiflS avoient /uC 
^ citez à toute fa famille , Il écoic 

encore jeune , il s'y voua d'a- 
bord, à rétude des belles Let- 
ttes , & apprit des Provençaux 
à rimer ; il paâ^it fes jours clans 
cet agréable exercice, lors qu'il 
devint am(xireux de la belle 
LaurC) de l'ancienne Maifbn de 
5ade, Comme la Poëfie a tou** 
jours été d'un grand (ecours 
aux Amans, Pétrarque apprit 
\ fa Maitreffe par un grand 
nombre de Sonnets , qu'il mou- 
roit pour fes charmess Laure ne 
i^t pas infenfîble 4 unepafQon 

quQ 



I 
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que ràmour prenok (om d'ex- 
primct par Torganc des Mufes: 
le penchant murael de ces deux 
Aman5 , ^t fi fort , qulls s'ai- 
mcrent plus de vingt ans , fans 
que rien ébranlât leur conftan* 
Ce : les Ouvrages que produi- 
foit Pétrarque pour célébrer fes 
amours, it repandoîent dans 
toute ritalîe, &c ils y firent goû- 
ter les agrémcns de la rime,quc 
le Dante y avoir fait connoître 
depuis qu'il y étoit retourné de 
France, & long-tems après Me-, 
na , Poète de Cordoue y étudia 
Tun & f autre , & fit les pre- 
miers Vers rimez , qu'on a vus 
en Langue Efoagnole. C'eft 
ainfi que Fart de rimer a paflc 
des Provençaux aux Italiens^ Sc 
de ccux-ct aux Efpagnols. 

H 
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Toutes les produûions , qor 
Ton vôyoit alors en France , y 
confirmoient le déclm de la 
Poëfîc V mais Jai demangeaifoit 
d'écrire n'y étoit pourtant pas 
ralentie: ceux^qoi avoient quel*^ 
que talent, sappUqwoient 3t 
faire dcs*Romans en profe, donc 
it noui refte quelques-uns , d» 
nonibre defquels font , Percc^ 
val , Pcreeforefl; y. Rcgnaud de 
Montai^an ^Mau^ TEnchan- 
wax y &L Ogîcr le t)anois. Les; 
belles afitbn^^ de Charlemagne^ 
celles du Roi Arthus, celles des» 
CJbevaliers de la Table^Rcmde^ 
& les Voyages de la Terre- 
S%U3icç 3, omirent de beaux fu^ 
}cc& aux Romanciers ;. comme 
.ils. ne fçaroient pa$ &ire entrer 
ks Divioiter de la Poëfie dam» 
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leur profc , pouif tenir rcfpric 
des LcÊteuts dam T élévation j 
ils dotmorenc plus da mervfeil- 
feux à leurs Héros ^ qu'As n*au- 
toient pu en donner aux Dieux; 
3s leur fài(bient fendre des 
Géants d*un (eul coup d'cpée ; 
8s les faifotent batœ feuls conr^ 
tre une Armcre^ 3k quand là 
fenraifie leur en prmoic ^ ils les 
feiifoient fauter tous amiez dansî 
des lacs cnfiainmez deTouffire 
te de bidiume , dont ils for- 
toient fans y avoir fouftert Iç 
lîiQfndre mal. Toute la France 
s'amu^ âflez lông-tènis de cei 
produâîons, qui ctoïipnt dr^ 
fiaifon & fans uritc* 

A la fm du quatorzième fie-- 
cte,Héliodorc dÊmelïeenPhe^ 
nede ^ fit lei ftmours dé Tbea^ 

Hii 



/ 
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gehe &: de Ûiaricléc : c cft » 
premier Ouvrage de cette éfpe- 
çc qiii a été conduit depuis fon 
commencement jufquesà fafin> 
avec netteté & avec ordre ; il 
attira, une fi grande réputation 
d'homme d'efprit à fon Auteur, 
qu'on lui donna TEvêché de 
Trica en THfeflalie : mais on fe 
ravifa bien-tôt après , & parce 
qu'on craignoit qu*un aufli 
long tiffu d'intrigues amoureu- 
ki^ ne fît trop d'impreffion fur 
refprit des jeunes gens , on mit 
Heliodore dans I4 Êcheufe nc- 
ceflîcé de fe démettre de j(a di- 
gnité y ou de confeiiitir que fon 
Roman fut brûlé. Une produc- 
tion^qui lui avoir coûte tant de 
veilles 9 6^ qui lui attiroit 
de louanges ;, l'emporta» 
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. G'cft dans cet Ouvrage que 
les Faifeurs d'Hiftoires Roma- 
nefques apprirent à ne s'éloi- 
gner jamais du vrâi-fpmblable , 
&: à écrire avec ordre. On com-: 
mença délors à difUnguer les 
Romanciers des Poètes : on ne 
donna plus le nom de Roman 
qu'aux Hiftoires en profe> on 
les rendit moins %uiez^ on ne 
leschargea^queii'aventures dV 
mour ; on n'y parla delà guerre 
que par accident^ & on les afTu- 
jettit à l'unité d'un fujet qui (e 
paâe dans un an. 

L^ Poëfîe auroit éf:é entière- 
tncnt étouf]^e en France > par 
Hinandation des Romans , dont 
nous venons de parler , fi die 
n'avoit trouvé «ai rcfpge q» 
Languedoc^ 
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£nmîiIetrots cens^ ^îii0t^<jifiL-*: 
ttc y Dame Clémence ifeurc , 
de la Maifibn des Comtes^ de 
Toirioufcy y C(»\roqiia tx>m 
fcs Pôëte!^ & les. Trouvè- 
res du voifinage y - & prordit 
de donnet trtic violette d'or à 
celui qui feroît W plus^ beaux 
Vers;. EUç ifonna «ifùke im? 
£>nds5 dcflftr k reV€îiu:dbv*oît 
ccre employé à^cepttet.Ott peitt^ 
dire qw^elle fe fonda par-l5 des^ 
lotianges éternelles ::on va tou- 
«s^ le?^ années^ répandre dcs^ 
fleurs fur fbn tombeau r on en 
cduromie (à Ifetue, qtri eflf i 
THètçl de \6lîe , avec cèîfcS' 
des gens illuilrés de Langue*- 
doc , & Von élit une Pièce en* 
Latin à la gldr e,^A^és là inort 
de cette Dame ^ doitt là Icno^ 
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moire efl: fi célèbre, les Ma-- 
gîftrats cb Touloutb^ où l'ef^ 
prit eft fi gcneraletoenc répan«r 
du, ordonnèrent que tout ee 
qu'elle avokinâftu^reroitexac* 
icment obfervé à Tavcnir. 

Ceux, qui jugement des Ou-^ 
vrages ^ étoient appeliez U^ 
Mainteneurs dj la Gaye Scie»cii 
\c lieu ,.011 Ton s'aflembloit , 
etoit orné de fïeur» ;. le prix 
étoic une violetce ; ont la don^ 
nmt le premier jour de May t 
%ovaes ces raifoa^ firent appeU 
icr cette ii^OBcsÀm^Jeuiçflf^raHX^ 
Potff donner plus d'émdiati^oii 
aux Poëces , on ajouta encortr 
deux prix, qui fbrent un Souci^ 
& une Eglanttne, qp ell mir 
cfpece de Rofe rCelui,qm rcnK 
pocoÀ kS' trois fleurs^jkok rerà» 
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Doâeur en Science Gaycf on 
demandent le Doâorat; on étoic 
xeçuy & les Lettres étoient ex- 
pédiées en Vers. 

Celui,qui remportoit le pre- 
mier prix^étoit bcmnoredunom 
de Rot y & donnott les canner 
Vas fur lefquels , on deyott tra- 
vailler Tannée fiuvante^ 

On ÊuToit ordinaîretnent un 
Chant de q-oîs ou quatre Stan^ 
ces j le dernier Vers de la pre- 
mière , devoir fervir de refrain 
aux autres,& parce qu^pn adreC- 
foit cet Çuvrage au Roi y dont 
nous Venons de parlor^on Fap- 
pelloit chant Royal ; on & en- 
luite des Balades ^ qui ètoiént 
mob$ longues ({ne le Chanc 
Rpyal. 

Qrdiaakanent à la fin decesp 

deux 



de la Toifie Françoi/ê. yf 
deux Poëmes , on mctcoît en 
cinq Vers un abrège du fujcc , 
qu'on appelloît envoi, parce 
qu'on ladrefToic au Roi , pour 
fe le rendre favorable, 

Ceft du Chant Royal &dela 
Balade, que font venus te Lay, 
ic Virelay, le Rôndeaû,le Trio- 
let, & tous les petits Ouvrages 
dont le refrain fait lagrcment. 

Uinftitution des Jeux Floraux 
ranima un peu la Poëfie dans le 
Languedoc , & dans le refte du 
Royaume; mais elle eut bien- 
tôt après tin furieux contre-; 
tems. 

Charles le Bel ctoit mort 
fans enfans, Philippe de Valois, 
Oncle dés trois derniers Rois , 
fut clcvc fiir le Trône; Edouard 
ÎII. Rci d'Angleterre , prccca- 
^ ' I 
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46ît, malgré la Loi Salique^he^ 
riter de cette Couronne , com-p 
me Fils d'Ifabellc de France, 
Sffur de Charles. Cette pré-^ 
tendon chimérique fut la rource 
des longues guerres , qui coû- 
tèrent taat de fang , ic aux 
François & aux Anglois ; dés 
^u eile$ furcnc allumées 5 les 
rebellions , les ligues , les caba- 
te$ troublèrent touc le Roy au» 
* me , & les Mufes furent entiè- 
rement négligées. Sous lean 
premier 3 Charles-!e-Sage , & 
Cji2arW4e^Bicrv^|nié ^ le \lairç 
de Belges & Andrelin furent 
ks r<^l$ Poètes; qui s'acquirent 
quelque réputation \ le denûor 
ne fe plcquoic que défaire heaUf 
jçoup dQ Vers I pator qu'on les 
^ pajjoit au ceat,, ô^ <|g['çj;tiQ8 







J^^ur$!<fç ce tçri[isJà,^qui w 
f^ntfbuyem la qualité cPO? 
rai^i^s.p^deJPoëcesdu Prince 
q\tt iéiir faiCbit di^ bien. Lçs.Fir. 
iî)^iUwcs>qui ne pouypierit pli^^ 
contenter ni Teiprit ni l'oreîllç ^ 
ijicrçhoient à plaire aux veux > 
ife, s!^pliquoient féfieufçmeoç 
à,j^i^.'de ai%entes figurés paçl 
ij^n^^emwt dcs^^V^ toi^| 
tes lès efpçccis : les uns fbrmoicnt 
des f roix ôc des triangles,, lai 
autres des râteaux ^ des four* 
cbiçs : ils inventèrent les rime^ 
Batelé^l Içs cprpnces , les fra^ 
tcœifées / hc jmllç ancres puc^j 
nticez , dont laT finçfle hp çojq^ 
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gemcnt : la plupart même dei 
Poètes fe picquoiént d'écrire fur 
des fujets les plus bifarres. Il y a 
apparence, qu'on donna le prix 
a celui , qui fit trois ou quatre 
cens Vers à la louange des Bar* 
bes Rouffes. 

Après la mort de Jeanne Pre-.' 
miere,ReinedeNaples,& Con> 
teffe de Provence , les Trouba* 
dours n avoient plus eu d accès 
auprès des Grands , & lafTez de 
prodiguer leurs encens , ils 
avoient ccfle d'écrire. Les Jon- 
gleurs,qui n'a voient plus rien de 
nouveau pour divertir le Public, 
furent fi fort mépri{è2,que pour 
fignifier une chofe baffe & ram^ 
pante , & même une mcnteric, 
©n difoit , (fefijongkrie. 

^ jLcs Ânglois &: les Bourgui« 
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prions s*étoient rendus maîtres 
des plus belles Provinces dil 
Royaume , quand Charles VII. 
monta fur le Thrône. Ce Prin- 
ce fe vit réduit 'à fe fortifier 
dans Bourges , & malgré tant . 
de viftoircs qu'il remporta en- 
Tuite , fon règne ne rut jamais 
bien tranqirile i les Gens de 
Lettres furent pourtant toujours 
regardez favorablement à (a 
Cour. 

Alain Charrier, fon Secrétaire, 
qui fit briller quelques f>ibles 
lueurs de Poefîe , y fut tant ef- 
timé, que Marguerite d'Ecofle, 
alors Dauphine , le trouvant 
un jour endormi dans une anti- 
chambre , le baifa i Je rte bai/c 
pas rhomme ( dicelle , pour fa 
ju/Hfication ) mais la bouche 

I uj 



d'où (brcenc tant de mot» do» 
rcz. 

Les Vers d'Alain font fi rades^ 
&: fi obfcurs, que fa feule Profe 
peut faire excufer le baifer de- 
cette PrinceflTe. 

Loiiis XI. ctoît peiit-etre nop 
politique pour aimer des gen^ 
qui fou vent font gloire de par- 
ter hardiment r on ne vit poicit 
de Poètes à fe Cour ; cepen- 
dant fous fon règne la Pocfîe 
commença à fè débrouiller. 

François Corbueil donna ^ 
(es Vers un arrangement natiK 
rel , &: tel que le demande la 
Langue Françoifc Jufques alors, 
les Poètes avoient crû rimer , 
pourvu qu'il y eut quelque^ 
chofe d'unifonne à la fin de 
leurs Vers x. Corbueil connue. 
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^nAicn rharmonic des rimes 
riches cil agréable a Toreille , il 
s'appliqua à les rechercher ; t1 
fk revivre la Balade &J le Ron- 
deau, qu'on appeîloit ainfi^ 
parce qrfen le rccitanc ,. on re- 
vient ou l'on a commencé, com- 
me fi Ton toûrnoït avrtour d*un 
fond^ Les ouvrages^ de^ce Poète 
' fiirent cftimez de tout le mon-' 
de i mais il ctoit ne pauvre , & 
fes prcffans befoins le forcèrent 
à faire mïïf e ftïponneric^ •, c'eft 
pour cela qu'on Tappelloit Fit- 
hn , qui en vieux langage figni- 
fie fripon. Il fut Condamne*' par 
"Sentence du Châtelet à être 

4 

-pendu 5 il appella auPatiement,. 

tquî crut qucc'étoîtimpo(crune 
peine aflez rude à un fiomnïc 
d'cfprit > que de le bannir de 

w • • • • 

lui; 
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Paris. Corbucil avoit tant èe 
naturel pour la Pocfic , que les 
horreurs d'une Sentence de 
mort ne lui firent pas perdre 
Fenvie de rimer ; après fa con- 
damnation du Châtelet,il fit les 
Vers fuivans 5 
Je fuis François , dont ce me 

foife. 
Nommé Corbueïl en mon Jht- 

nom, 

j 

Né de Paris en frés Pontoifi , 
Et du commun nommé Villon s 
Or d^une corde d'une toifcy 
S f aura mon col que mon cul 
poife. 
Quoique Villon eut entr^ou- 
vert le chemin du Parnaffe, 
perfonne ne marcha fiir fes pas, 
que long-.temsapres.Sous Char- 
les y IIL & Louis XII, les Poe- 
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tes ne fe donnoient la géhenne 
que pour faire de mauvai^Ou^ 
vrages ^ tantôt ils faiibient ri- 
naer la fin d'un Vers avec le 
commencement d'un autre; tan- 
tôt ils mcttoient la rime au repos 
&: à la fin , ils faifôient de lon- 
gues drades de Vers, dont tous . 
les mots commençcicnt par la 
même lettre , & \es plus beaux 
génies (e bornoient à faire des 
Acroftiches. Il arriva pourtant 
plufîeurs chofes^qui conuibue- 
rent à rembcUiflement de 1* 
Poëfie : la Langue Françoife 
n'avoir point encore de règles 
certaines pour l'Ortographe , ce 
qui cauf(^P(îbuvent de la confu-- 
fion dans les Vers , parce que 
chacun les ccrivoit & les pro- 
jnonçoit à (a fantaifie : mais l'Im- 
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piimerie , donc les premiers ef^ 
fais^voient: paru ^Cdôgne^fur 
apportée ea France par trois 
A\\anzu<às ç k nuiûere' dont 
les mots doivait être écrits fut 
fixée y & Ton içut à quoi s'en 
tenir pour la rfmc^ 

Depuis que les* Ottomans 
avoienc pris Conffiantrnople , 
ceux^qui y {nrofcfloient les bel- 
les- Lettrc^s*ctoient difperfez ^ 
. il en étoit ventr quelques-uns à 
' Pari*, ils y enfeignoicnt publi- 
•qucmcnt Is Langue Grecque* 
& la Latinc,^ Çc les Poètes Fran- 
çois commencèrent à fé fàmi- 
liarifer avec les Anôens. Ow 
prit grand Coin d#echercher 
tous les Ouvrages de rano^quité^ 
& d'en faire une Bibliothèque, 
dans laquelle tous i^mix ovê 
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caïd voient le$Mufes,pouvcnçnt 
fuifèr. 

Oâravien de Saint Gelais tra** 
dutfit Homère & Virgile, il 
enhardit (er contemporains à 
rimiter , & tout fe difpofbit à 
faire briller laPoefie fousFran^ 
çois Premier. 

Ce Prince n%utqii'is'a&an<- 
donner à (on Heureux naturel ^ 
pour être un des plus grands* 
Monarques du monde ; il étoic 
intrépide ^ généreux , af&He^ 
mdufgent &: magnifique; les 
guerres continuelles , qu'il fut 
obligé de fôûtenîf contre preC- 
que toutes les Ptdflances de 
TEuropc , ne roccupoîent pas fî* 
fbrt,qu'il ne (è donnâtde grarufe 
ibins pour faire fleurir les Scien- 
cei & Ici belles. Letcces. dans; 
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tout (cni Royaume ; il envoya 
des gens jufqqes en Orient pour 
y chercher de beaux Ouvrages; 
il fonda le Collège deà douze 
Profefleurs , & il établit des 
Imprimeries : il connoiffoit fi 
bien les beautez de la Langue 
Latine , qu'il ne pouvoit fouf^ 
iirir les termes barbareSjdont on 
fe fervoit dans lès Contrats & 
dans les Décrets de la Juftice , 
& il ordonna de contraâcr & 
de prononcer les Arrêts en 
François : il aimoit la Pocfîe, & 
montoit même quelquefois fur 
le Parnafle. En paflantpar Avi- 
gnon^il hotinora le Tombeau de 
la belle Laure de cette Epita* 
|yhe de fa façon; 
En petit lie» compris vous pou* 
vtz» voir 
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Ce qui Cômfrend beaucotip far 



renanmtée : 



Plume y labeur , U langue, dr le 

de'Vûir 
Turent ^aincu^ par t Amant de 

l*jtimée : 
Q gentil amejtant tant eJHméey 
^^i te pourra louer qu'fnfe tai^ 

fanty 

Car la parole pfi toujours répri- 
mée y 

^uand le fujet furmonte le dir: 
fant. 

Gn-pcut dire , que refprit de 
ce Grand Roi n*a pas xxkoxm 
contribué à rendre fa mémoire 
éternelle , que fes belles a£Hons; 
les bienf^ts,qu'il répandoit fur 
cous les GeHs de Lettres , en 
attirèrent beaucoup en France, 
^ Ton vit t^t de Pactes jTqvij 
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fon règne ^ qu'on pouiToit en- 
core en compter plus de deux 
cens^ dont les Ouvrages ont 
ctc imprimez ; mais je n'en par- 
lerai pas : comme je ne lais ici 
que THiftoire de la Pocfie , je 
croi ne devoir faire menrion, 
que de ceux^qui ont contribue 
a l'embellir^ H qui ont eu part 
à quelqu'un de iès cvenemens. 
Marguerite de-Valois , Sœur 
à\x Roi, & Reine de Navarre, 
ccrivoit bien en Vers ; elle fit la 
Mat^nmte des Marguerites ; je 
ne {çai fi l'on doit lui attribuer 
quelque autre cho(e. Cette 
Prinœffe faiibit gloire de pro- 
téger les gens d'efprit; auffi ne 
lurent-ils pas ingrats, ils lui 
donnèrent be^auconp de louan* 
ges pendant fa vie , 6^ après f^ 
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Doert^ ils \\À firenc cane d'£pîu«- 
pbcs , qu'ily qn eut aflfez pour 
CD iwire UQ gras Recueil. 

CleoicQt: Maroc ayoicreQ>ric 

vif 9 agréable & badina il s'écoic 

£3rmc à la Poiiûe (bus Ton pere^ 

i^uL étoit; auffi Boçce $ il fçuc 

gagn^ l'iikacié an. Roi ^ donc il 

ccoic Valec de Chambre \ nui$ 

il n'en connucjpas aâez bien te 

prix ; il k Uifla ébioiiir à Tafv- 

parence de réferme , fous Ur 

quelle le Calvinifme fe rçpanr 

dojc alors d^ns. le Royaume: 

la libetté avec. |a<|«ielle il p^^ 

loit des choies les pldâ iainces ^ 

força leis Mft^iJraG de s'aiTorer 

^ /a perfonné s Ic^ Rdt lii ac* 

corda fa grâce dan{l$;cçm$ qu'il 

ctoit en Êfpagne ^ mais il n'eiji 

ilisyyit pas pliis modéré ^ il çonk 
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ririua de parlct en hererique , & 
de peur décore arrêté ime fé- 
conde fois , il fortit du Roy au^ 
me ; il erra lông-tems dans les 
Païs étrangers ; il mourut enfin 
à Turin , accable de miferes. Il 
étoit grave 6^ férîeùx, & d'une 
eonverfation fort froide, ce qui 
£iit bien voir que fouvent on 
devient trifte, par la grande ap- 
plication, qu'on a à divertir les 
autres. Ceft le premier des 
Poètes François, qui a fait par- 
ler les Mufes d'un ftile enjoué 
&r bacfin , ians tomber dans la 
bafleffe : il fçut donner à la Ba- 
lade ce tour naturel, qui en fait 
la beauté , comftie on peet vqùt 
parcelle-ci ; 
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, Pour courir en pojk à la Villey 
yi^gtfoisy cent fois y refçai cmi^ 
bien , 

Pour faire quelqut chofe vile. 
Frère Lubin le fait fort, hien: 
Mais d'avoir honnête entretien , 
Ou mener vie falutaire , 
C*r/? À faire à un bon Chrétien^ 
Frère Lubifi ne le f eut faire. 

Pour mettre comm e un homme 
habille , 
ir bien d" autrui avec lejien , 
Et vous laijferfans croix ni file^ 
Frère Lubin le fera bien : 
On a beau dire , je le tien , 
Et le preffer de fatis faire , 
Jamais ne vous en rendra rien^ 
F rere Lubin ne le f eut faire. 

Pour débaucher par un doux 
JHle, K 



tt4 Hijfcire 

Quelque fiUe de bon maintien , 
Point ne faut de fvieille fubtilë^ 
Trere Luhin le fera bien. 
Il prêche en Théologien ; 
Mais pour boire de bonne ea» 

claire , 
Faîtes la bHre a votre chien ,. 
Irert L$éhin ne le peut faire.. 

ENVOL 

Pourfaire plutôt mat que bien^ 
trere Lubin le fera bien : 
Mais fi ^efi quelque bonne af- 
faire y 
trere Lubin ne le peut faire.. 

A rcxcmple d'Odtavien de^ 
Saint Gelais , Marot traduiiir 
une des Eglogues de Virgile, & 
c*eft tfàilicuts le prcriùct dfife 
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Poètes François,quî en ontdon-- 
lié de leur invention : c'eft le 
premier auflî qui a fait des Elé- 
gies & des Epigtammes } il don- 
noic les dernières ^us le nom 
de Quatrains ,, de Sixains , 5^ 
cres-fouvent de Dixains , parce 
qu'il en ignoroit encore le veri- 
cablenom.. 

L*Epigrammedoît renfermer 
une peniee ingénieufe dans une* 
narration fimple& fuccinte; le 
fcl doit en être répandu^ dans 
coûte la pièce i le ftile n'en doit 
être ni enflé ni pompeux , &: 
la finefle ne confifte pa^ , coot-- 
me beaucoup de gens croyent 
encore , à la pointe qu'on peut 
y trouver à* la fin. Toutes ces^ 
qudicez fe trouvent dans ce^- 
Iks^ de Maror :. il mit 'celle-ci 
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.dans le commencement des? 
œuvres de Villon , quand il les 
fît imprimer par ordre du Roi: 
Peu de Filions en hon/çavoiry 
Trop de Filions pour décevoir. 

SUR LA MORT DE 
Semblcnçay. 

torfque Maillart , Juge d'En- 
fer^ menoit 

A Monfaucon, Semblençayyl'ame 
rendre , 

A vôtre avis , lequel des deux 
tenoit 

Meilleur maintien ? pour vom le 
faire entendre , 

Maillart femhloit homme que 
mortva prendre y 

Et Semblenfayfutfifermt vieil- 
lard , 
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^^ue l'en cuidoityfoHr vraj^qu'it 

menoitfendre 
A Monfaucon , le Lieutenant 

Maillart. 

A ME LIN. 

Tit Uttre y Me lin , mefrofofe , 
^u*iéngr0s Sot en rime cemfofe 
Des Vers y f AT Ufquels ilme point: 
Tiens 'toy fèur , qtt'en rime n'en 

frofey • ^ 

Celuy n'écrit aucune chofe , 
Duquel l'Ouvrage onne lit point. 

UEpitaphc , qui n'eft autre 
chofe que TEpigramme fur les 
morts , a toujours été en ufage 
en France r mais Marot eft le 
premier qui afçùrcmbeflirda- 
greables penfées ; il a auflî de- 



m 
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ferouillc te Rondeau „ ce qtfoo; 

peut voir dans celui-ci v 

Au h on vieux tenm, untpam' 

itantoup regnoit , 
^utfans grand an^é" dans ^ Je 

demtnoity 
Siéju*un beuquetcbnné d! amour 

profifuie y 
C'était danner toute la Tçrrt 

ronde , 
€ar feulement au^ cœur an Je fr^ 

naits 
Mt Jî far cas a jouir m venait^. 

SçaveC-vom bien comme' on s" enr^ 

tretenait st 
Vingt ans , t^Mte ans-i cela:'di^ 

roit un mande , 
Au ban wcux temsx 



0r efi fer du ce e^u* Amour 
dmnm ^ 
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Jtien éjue f leurs feints , rten que 

changes en ri oit s 
j^i ^oiàdra donc qu*4 aimer je^ 

me fonde ?. 
Il faut premier que t Amour om 

refonde , 
Et q»''0n U ment mnfi qu*on le: 

menoit 
Au bon mïux tems. 

Marot s'àppcrçut le premier" 
que pour rendre le.RondeaiB 
parfait, il faut donner trois fi— 
gnificarions différentes» à (on rc- 
frdn 5-à quoi beaucoup de Poë-* 
tes de ce tems ne fènt pas acten- 
tton. 

n s'appliqua atiflî à. ne finir 
jamais /la première hemifticbe* 
d'un Vers , par une voyelJe fe-« 
aûiaihe^,comni^S&ientIa ^n^ 
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part de fcs contemporains : il 
rechercha les rimes riches avec 
beaucoup plus de foin encoie, 
que n'avoit fait Villon. 

Tous les Poètes lui feroienta 
jamais redevables d'avoir ren- 
du le langage du Parnafle in- 
telligible , agréable , & enjoué, 

, s'il n'y avoir fouvent mêlé ce- 
lui des Halles : i^ ouvrages 
feront toujours des ccueils pour 

\ les Auteurs de mauvais goût, 
qui veulent l'imiter en cie qu'il 
a de moins imitable,& pour les 
)eunesgens,qui n'en apprennent 
ordinairement que les obfceiM- 
tez. On peut encore reprocher 
à Marot <fc s'être ingéré mal à 
propos de tradiure jufques à 
cinquante Pfeaumes de David, 
&: de ne s'être pas défie de Ton 

(tile 






de la Pôèjte Françoi/è. ili 
-fiilê badin^ en écrivant des cho- 
ies aiiffi faintes. 

Klarot écoit le feul Poëce,que 

la Coût admirait , quand Me- 

lin de 5aint Gelais y parut , Se 

délors l'encens flit partage en- 

tr'cux : msds ce dernier ctoît 

£>n:.ravant ; il (e ferma fur* les 

Anciens, & s éleva au AcÇ[m 

de fes Contemporains : il detf- 

na un tour fi naturel à (es Epir 

grammes , qu'on les préfera à 

celles de Maroc £n voici deux 

de (a façon. 

■ ' • 

: jUss-moi, Ami \^ qtu vaut-il 

i mieux avoir y 
Seaucou^de bien y ou beaucouf 

de /avoir f 
Je n*enffairieni mais If s S a-- 
. VAUs.je/Qêif 
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jBMfe la <cur À çetuç qui P»t de-> 
quoi. 

Cëlcrd fot mifè fur le Gai 
iendrier <r«me 4e$ Fill^ 4e U 

tèt€ 
IJn jmr w4^nmpnr m' émet s 
Jf Vaiéroils fomnnfgfiatd^Fèm 
Hm pmt^^ nfêuéroif U^hm- 

mer, 

» 

Nous avons vu que Thibaut^ 
Comfc ib Cbaf^^e » païloic 
du Sonnet , ÔC que ce n'écoic 
alor; qu'ime Chmibn : ée^ 
ce tems4à jufqtiesau Règne de 
François Premier , nos Poëeës 
n^eiji avoiepc £ui( aùcupe^mea* 
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tibn :'ti avx)it pafTé en Italie 
Avcc lie^nooiàp d'^àwres efpeces 
-éàt Poefîe ; il y 4voic changé de 
^nabire^ ^ S^iat Gdais leikré- 
vexsk en France. 

Liss Icaiiens ne oonnoiflbieiit 
^înt rËfHg^amtne ; ils don- 
iioîent les ouvrages y qai en 
vavcMnt la ânefle 9 fous le nom 
de Madrigal ; Saint Gelais ajfsu 
|>nt d'eux à en faire t mais en 
France on ne lui fit pas^mbrafl 
-fer toutes fortes de iujas , com- 
me à r£pigrani^ne;(m le delHna 
tl'afoord à la Pôë/îe * erorique* 

Du Belay n'auroi t pas eu be» 
loin de fès talens pour s mtro^ 
duire \ la Cour ; il ètoit d'une 
&mille itlufke , & couûa du 
Cardinal du même nom : ce- 

T '• 
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pendant Tes lOuvngcs : le firdic 
autant eftimer du Roi &: des 
Courtifans, que Ta naiffancç. 
On peut le regarder comme le 
premier des Poètes Frajiçctts,qui 
f*eft appliqué à donner de la 
douceur & de l'h^rinonie à fos 
Vers, il obferva les règles étroi- 
tes du Sonnet^ fie le rcdiiifît au 
point, oh il efl^ 

Cet Qcueil de la Poëfie doit 

avoir tout lé Tel de TEpig^jm- 

me , qui lui a donné la naifT^ 

ce , &: il doit njarçher d'ujti p^s 

.plus grave & plu? pompeux 

^qu'elle : Oh le fixa ^ deux Qua- 

. trains &: deux Tiereets : if^ut 

' que chaque Quatrain reni^tmc 

• un fens parfait , & que lun & 

. l'autre tombent fur deux rimes 

mafculincs &: deux j^pwnijjcs \ 
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<|{id lés? deux Tfertcts fbient 
encore coupez par ie fcns; qu'ait 
YmAémc Vers le Sonnet paroiflfe 
achevé 5 & que tournée que di-- 
fent les douze ou les treize der- 
niers -Vers , né foie qile pouf 
conduire le Lcfteur à une pcn-« 
féé' ingénicùfe , dont il n a pu 
s'appercevoir ; on y demande? 
€nfin tant de pureté , qifunter- 
mc^^aii^^ âtf mérrepecé en teru 
xMefht' ta beauté. Gombaud a 
en raifon dé dire, qrfil n'y en at 
point dcparfaici& c'eft-là qu on 
pdùrroît ap{>liquer à propos lar 
fcnfce de 'Montaigne , lors qu'il 
dit , que les hommes Ont la fo-- 
Ue'de fc faîte des règles en tout, 
qu'ils ne ptetivdnt pas Suivre, Du 
Bélay auroit pu aller plus Min 
qu il n'a pas fait i mais il mourut 

Lu] 



jeune : il renonça» Açnaç ^H 
l^oéSe,9çtc&.icffiil eut écé-aoïB^ 
me l L'Arch^cché «le Boiv^ 

Michel Potméfi^^ afîkué d'un 

Ipiier, coiffa; ^^i^ue^Hy<B« 
nés FraopoiiRs; pour œfebrer là 
Naiffancé da S^auveiu? ; à foa 
iautaâqa oriçn âc qUai^^ 4am 
^m le Bioya|ii^^'§9.«pâ^ 
:çra4f7/ ^ du J9inr <kf l»lFjÔD9*;|«n 

ÎMcllc itsi çtoicQlîfl^llfîl ::9t> 
r& chapcpit dans l^çocimiôi^ 
çemcQt a;^cç beai;p9i^ d^f^vc- 
flecce , ^, Gç Bie lit ^fûc dans la 
jTuîie qu'on y ifiêk Hial à. pro» 
posdes choies (|i^ coiiYi^^uKnc 
çiieiix à lui V^a^i^yUie ^ qu*à 
un Chane fur iia àufli ^and 
Myfterc.^ 
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t«ï9iftaigiiei do IDtiidpItiBa ^ dd6 

ciidlis de ce» CaaÂqiKJ ^ quo 
Von fie de ce câns^là^ an le9 
CQtiCctw cxHXttiie aisaiK de Rc^ 
gtfbres puhUcs , où 16 jottr da 
Noël) dhacoh eiiLen dcoicdaU 
1er pfcenàrc ceux ^ qui lut con^ 

; AuûQmmencanenc du règne 
d'ir^eop IL la Poëfîem^ tûitloic 
teuls: «ft: Fiante.: Matoc 'étoit 
tUMSidu Rc^aisDe , >Saîm Gelais 
M (pi^eoit cfii'à jouir de la ré^ 
pucafctû» y qviû s'écoit ac(|utfè s . 
du Bday a¥oit retjoncé zvao 
klo^ ;vdf aâleurs le Rqt n^exxÀv 
«^bcupé .qu& s^ppai&vilâ9 fédî«» 
dons , qui naiÔbienc dans fcà 
Etats y à en chafTer les Anglois, 

La • *• 
mj 
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àc à ibrcifier fes i^onderes : maÎ5 
àè$ qu!ilfiit pài£iblefurleTra« 
RC ^ il fît voir xpAl h'^aimoit pas 
moins lesgdosd'efpric que Fran-* 
çois Premier '? il en donna tmë 
grande marque au (avant A- 
miot.; il le choiik fur fa répu^ 
tation potir. aever leiEnfans de 
France , fans que perfbnne eut ^ 
parle en fa faveur : cette prédi- 
kâton pour un homme , qui 
n'étoit recommàndable que pair 
fon efprit & par iafôence/doii^ 
na de réhiulatioai à tous ceux 
qui avoient quelque talent , 8c 
fcs Poètes cherchèrent à fe feire 
connoître par leurs Ouvrages : 
c'eft ce que Guy le Febvre nous 
apprend par ces Vers de fa Gal^^ 
Itade : . 
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: * Mm^ ^UA»d • H^ni/y fécond \ 

dffrés F fan fuis fin fere , 
Mtét le gauvernement& le regnr 

fro/pere , 
Adonques les Neuf Sœurs étale^ 

vent dehors 
Toiés les joyaux exquis (^ le/ 

rarermfors y 
^M*eUes avoient acquis au refit/ 

de tant d'âges , 
En tant de Nations ^ ér en fi 

longs vçyages», 

• 

Ronfatd fedîftingira d'abord 
és& Poëcçs qui parurent abrs^ 
(\xc les rangs- î il devoir beau- 
coup à la natiure ; fa naiflanea 
ctoic illuftrc: avec tous les agré- 
mens du corps , il avoir toute la 
foupleffc de. refprit : il paflfa Its^ 
prenùcres années de fà jeime(£b 



ipçtés 4ti Daùphtn,dmt Ufêeoic 
Pagct H voya^ «fuetqitiece^m» 
éaas fesPaïa «GFangen i à 6m 
tecour il s'abandonna ender&> 
mejBii; à ion inclfriation.poui: ht 
Poëfie;il énidiales Poëtes Grecs 
d£ LaQxvkt i^ôtmle «eleluiis Do* 
rat , qui avoic tinetneeliode ai« 
fce pour aofciçîcr le» Lai^[tic*. 
Les premiers miies de la veintf 
de Roti^r^iiirattt tres^bten re- 
çus du Public ; il s^na la prix 
des Jeux Floraux , & les Ma- 
giftràts dç Tçiuîoufe liii firent 
prefenc d'uo^^ Minerve d'aigcnc 
malTif, ait Keu. d'une Ôcuar qu'U 
sftok gagncç. Sa réputatio» 
nàtâànte lut axmz l^uccttti 
d'bnvieux ^ qtùiTe déckaâmeor 
coéece fes Ouvrages r il en eiiç 
d«£.fi)ii?ks <|u'il ne daigna pa^ 
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tear-répoiukc ^ loak B «n liei»f 
va de réckmtabÎQs àt U Ctmr^ 
Saint Gelais câchoii^cb déinà:)^^ 
la prévc^on favorable qu'on 
avoir pour ane Muie quinV 
voit que de l'endure : il en dî^ 
^it £m forâmeni: mêiiu^ en 
présence daRoi^ce qui obligea 
Ronlanl de j&irecetwPflere a» 






. ' Ecarte km demmdkèf ^\'j. 
ITout maUf€mr é" tmt f9f<€làfi \ 
^ré^PM-mey àmfamk , 
jye tMteiangiêe enmemie^ ^ 
'Et de tQutaBt mék»y 
Etfrh €fit€ deiaant màn Frimt^ 
Déformais plus ne me fkûé 
£4 unâiBè àe MeUu. 

r 

• Ces doux Poites: patugoreac 
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pendant quelque tèms tous letf 
Dieaux £rprits ; vûsù& le Rûi fe 
déclara pour Ronfàrd , & fit en- 
tièrement pancher la balance^ 
Quel triomphe pour un Pcccc, 
prévenu que laPoëfie ctoitnce 
«n France avec lui r il ne regar-^ 
da plus le Parnaffe^que comme • 
torConquerant regarde un Pàïs 
qu'il vient de foûmettre.; il fo 
crut en droit d y renvcrfcrtout, 
& d'y établir dé nouvelles loix. 
DriBday avoit foucenu que la 
Langue Françoifè écoitafTéz ri- 
che & affcz belle pour traiter 
toutes fortes de fujets , & pou» 
^primer les pcnfcès lés plUs ia- 
génieufe." 

Ronfard au cdnttairéla trou^ 
va tres^pauvre \ il foûtirit, qu'il 

&Uoit rcnrichir de tenues Giccs 
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&:\Latîns.^ iL.fQrçâ les Mufo^ 
Françoifes à parler le langage 
^d*Achcnes.&: cçlm de Romr^ 
ce qu'il nous apprend Im^mcme 
car ce Vers., où il parle en vŒf^ 
jitabîe Souvecato : 
.... Jefs de nouveaux mots , 
yehç^ndw/nnijdes vieux. 
« Il zffcâok d'aillcurâ, de fait» 
entrer tant derudiopp dans ife 
Ouvrages , que fes Maîtreffes 
mcnws ayotem feefe*i& 4*un 
Comnnieijtaire , pour entendre 
Jes Vers^qu il E^ifoic pour elles; 
çcmoin le Sjohnet qu'il fit oour 
une Demcyifelfc de BIpis ^ aM- 
quelle il parle, ^^tnme iL^urgiç 
toit à la Fille de Priàm ; 
/ ' " .... . ;• 

- Ji ne fuis pom, m^ gf^frriert. 




jji cet ATtbir f »^' 



ermenâs 




/ 



ai ils tf^f"^ 

^jyicem entrefnfe^ 

ffeuuufemntm* ' ■ , 

E>cpïû5 ce tans-là,quandquct 



jE^œfe . on diç e il finàarifi. 
< o jx^lâfibe de laMufo de Ron^ 
lÊltd^ fit éciiDner beaqçcmp de 
i^oëces^ qui cro^cidnt que poor 
iHCtfiraâfeiaqi ^^ers , U ne^Ëûloic 
-«[tt'éhtaûlFer^ bea^coim de mots 
uceçs dsl^diQ ^ & tabe p^xot- 
Tre bé^coiip de fçknce.^ potir 
mectre Te^c des Ledeors à \ 
forcare. Ceo^falieiaii^'iiîioîn;, 

3iieMkiirkeSevecixic>tDÉ3n^ 
Gskutieis , parce ifa^^îl avoît 
^ic des VerSjdontchaquctnot 
'd^nandort un Commencaîre. 

Si Ron^d brcuilia la Poëfîe^ 
SI eoûmbttd d^âîUeifCs à foa 
^vam:em0m ^ ^eft le pnsmier 
des PoËoë&Ftànçoîs^qui adonne 
des Odes de (a façon , aufqueU 
les on n'a fait csnbrafTer dans la 
fuite, (|uc 4^5 ii^iicrcs héraï<f 



. i^ucs , dont on leur a donné 
le JEtilc pompeux : rHymùc, 
' qui n écoic ddObiné qu'au cxdce 
\dcs Dieux & aux Myljercs xfc 
: la Religiop , foc icmploy ç par 
îRonfàid à toutes r©rc£$ de fur 
• jets : CTi ptétpnd mcmc , que 
xcaix,<p'il fit furies Quatre 
Saiibns, marquent plus le génie 
^de FAuteuTjqu aucun de fcs au- 
tres Ouvrages: il donna ajjflî 
la naifiance 4 TEpithalame^ la 
vjpremiere qu'il cpmpofe , fut 
pour célébrer Thymèn de Moch 
fieùr de Vendôme avec Jeanne 
. d'Albrct j Reine d« Navarre. 11 
y eut alors quelques autrss 
:Poctes , qui firent aufli paroîoc 
- des nouveaux genres de Pocfîc. 
Grévin^qui des l'âge de vingc- 
t dcu2& ans^s'étoic faî( admirei: fK^r 

beaucoup 
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beaucoup d'Ouvrages , imita 
les Poètes Ita'iens & les Efpa- 
gnols 5 il apprit d'eux à faire des 
Vi JlancUes j ce font ct% Chan-^ 
foiis^dans lefquelles on fait par- 
ler des Bergers &: des Bergères, 
de leur cendrefTe ; eÛes devin- 
rent bien-tôt à la mode , & dc-^ 
puis ce tems-là o^i^néi fervï 
cstl France, pour exprimer la 
morale , les maximes d'amour , 
iC tout ce que cette paflion peut » 
infpirer de doux & de tendre. 
Par une raîfon , aflfez naturelle , 
les Rois & \ts Grands fe font 
accoutumez à ne chanter que 
les amours des Bergers5& ceux-' 
ci chantent prefque toujours 
les âvantures des Grands : les' 
pf cmiers aiment les idées de la 
Caitlpagne, que Qps Chaftfons- 

M 
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leur donacM > les autres trott- 
vent un merveilleux aux moin- 
dres adions des R<m$ & des 
Princes* 

La Profe & les Ye» mar- 
chent d'mi pas fi inégal , qu'il 
n'y avoir pas lieu de Croire qu'on 
dut jamais les fair^ aller çûfeDaf 
ble : cependant La Frenaye en 
fît un aflez agréable mélange: 

Bt toutefois dircjetûfii dit-îl^ 
j^^ des fnmiers dux Vers^f^i 
marié U Pi^/i. 

Cette mani«€ d'^cxire panrt 
fort commode^ auoc gens y qui 
n'avoiçnt pas aflez de génie poncr 
traiter un fùjet fuivi. Onvitd*a- 
fciord beaucoup de ces Ouvra- 
ges!; mais les PpëtjBs ne fî^ fer- 
yoicait le plus fouyftit de la 
Çrpfc , que pcHir placer à^priCh» 



de la Pâltfie Ffanfêl/i. tjf 
poi un Quatrain ou un Sixain« 
La Frcnay e cft le premier auffî^' 
qvà a donné des Idylles en Frw^ 
çcàs. Il ne* fera pas hors de pro« 
pbs d!obfèrver ici me chofe 
aâez* iînguliecc : les Gttcs > qui 
l^s premiers retracèrent les 
amours , les jeux , &: les amu« 
iœiens des gens de la Campa- 
gne ,: donnescnt le nomdd 6u^ 
aotique$ ^ leurs Poëmes^ patca 
qu'ils n'y Êiifoîent parler que 
des gardeurs de bceiœ , comme 
nous avons vu ; &: en France,' 
ou Ton ne ùiz parler que dés 
gardeurs de brebis ^ qu'on âpH 
pelle Bergers y le mot dé Sm^ 
^kr cil devenu fi bas , qrfil no 
Cttiroit encrer dais un Poëme^^^ 
aumel- i\ a donné ù>n nom. 
: ' Comme RoûTatU . fe croyotf 

Mij 



^^o •' Hljhite 
çn droit de juger du mérite des 
Ouvrages des autres , il fit une 
Plaiade a rimitation de cdlc 
des Grecs \ il s'y mit hardîmenc 
à la tcte, &: les autres. quil 
clîoifîc , furent, du Belay , dont 
nous venons de parler , Baif ^ 
Pontus de Thyard, Rémi Be- 
leau, Jodelle; &: Dorât : cha- 
cun r^^gecrit ces Poètes feloa 
4|u'il \^^ eftimoit. Bàif , Secré- 
taire de la Chambre du Roi y 
avoit étudié avec . Ronfard , il 
connoiffoit CQmme lui les Poc-^ 
^s'Greçs &?: les Latins: c'cftlui 
qui fit cpnn9Îtré le.nom d*Epi* 
grammç , qu'on'donna aux Ou- 
vrages ,qu on appelloit Sixains , 
pu Huitains 5 & pour avoir la 
gloire d'être original en quel-, 
l^e chofe , iliîf des Vers fans 



/- 



de UpvefiePtançùî/è. t^p 
rimes , mefûrcz comme ceux 
desLadns; mais ils choquoienc 
Toreille, &: ils furent mal reçus 
du Public : il ne (c rebuta pas , 
il établit une Académie de Mu- 
fique , croyant qu'il apprendroit 
eniSn à donner à fes Vers, fans 
rime, rharmonie&: la cadence,^ 
qu'avoient les Lyriques des 
Grecs , &. (es peines furent toû* 
jornrs inutiles. • 

Pafquler , Vigcnaire, & toùs^ 
ceux qui dans la fuite voulue 
rcnt l'imiter eçi cela , échouè- 
rent comme lui. Pontus àc 
Thyard , Evcque de Châlons y ' 
S'étoitfait eftimer par (es Son- 
nets &c par fes Vêts Lyriques,il 
eft fîngulier en une choie : il ne 
ic cotttenta pas dans (à vieil^ 
leâe de renoncer à la Pôëiie^, il* 
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décria tcnit ce qu'il avoi^ £ttC ^ 
hL s'cflbrça 4'cn faire voir le ri- 
(Eculc : on peut dire, qu'il écoit 
bien détaché de f ainpur pro^ 
pre , s'il & ce iacriâcrc pac Jiu- 
milité. 

Beleau eut aflez d'erprit pour 
s'apperccvoir^ qrfea fuivar^ un 
chemin moim herifTé &: «oim 
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rude, que. celui que temû; Ron* 
fard , il pourroic mieux pkère 
^ te lis : il s'appKqua à pofir 
on (Hie , à. faire des pèiiicures 
naturelles de tout ce qu'il vai« 
loit exprimer ; il réuâîc ix bien 
qu'on l'ai^pella le Poecef de b 
nature. Il traduifît les Odes 
d*Anaacon , & on difoit y qu'il 
s'étoit bdii lin tombeau de pier« 
rçs prédeules , parce cpx'il en 
atvQitfaicuactaîcc. 



de la Pâtjk Fr^nçoife. 14 j 

Etienne Jodbllc cft le premier 

de nos Poètes François y qui a 

mis (ur le Theatxc la Comédie^ 

en la &trme des Anciens. 

Oûoique I>orat n'eut pas ex-' 
celle en Tare de Étire des Ver^ 
il rendicde ^ands fbrvices à il 
Pocfie y par la mamere aifcç y 
avec laquelle il apprenoir à fes 
difciples à puifer dans les Grecs 
& dans les Ladns. Cctoit d'aile 
leurs un cridque ^ dont la (éve- 
nté écoit à craindre pour le$ 
Poctes,qui fommeilloient fur lé 
Parnafle : c*cft lui qui lepremier 
apprit aux François cette tranf^ 
pofinon de noms 2 qu'il appdi- 
foît Anagramme , & qu'il pré- 
tendoit avoir drc des Grecs. \ 
Comnie il ne faut que deTap» 
pHcadoi^pour réuffir à ces ibr« 
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tes d'Ouvrages , fout le monde 
fe mêla d'abord d'en&ire; il 
q'y eut point de nom dans^ le- 
quel^ ou en bien , ou en mal , 
on ne trouvât quelque chofe. 
qui fit dire long-tems après 
oUetet) écrivant à Ménage; 

f aime mieuXy/ans comparai/on^ 
Ménage , tirer à la ran*e , 
^e d'aller chercher la raifin ' 
bans les, reflis d'une Anagram- 
me : 
Cet exercice monacal^ 
Jfe trouve fonf oint vertical^ 
^ue dans une tête blejfee / 
Mtjur ParnaJ/e noiis jurons , 
j^<? tous ces renver/èurs de 

noms 
Ont la cervelle renverfée- 

. Il y euçquelqucs Poètes dans 

ce 



de U Pùè^e Francàife. 14 y 
ce tems-là , qui furent forceft - 
mez, du nombre defquels étoit 
Mr d'Aubigné , Mardchal des 
Camps, & Commandant à Cz * 
teUjaioux : nous avons de li i 
fcpt difFcrens traitez des mife- 
Tes de fon (ïecle. 

François IL fut fi peu de tems 
fur le Thrône , que fous fou 
règne on ne s apperçut d'aucua 
changement à la Pocfic^ 

Charles IX. fut couronne \ 
un âge, auquel on eft moins 
fcnfiblc à la gloire de régner , 
qu'aux plaifîrs ^ aux amufc- 
mens de la jeunefle ; U Reine , 
qui aimoit à gouverner , ne mit 
auprès de ce jeune Prince , que 
des gens , qui pour le détourner 
de la connoiÂance des a^res 
d*£tac ^prcnoientfoin de lamv^ 

N 
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fer par la cbaffe , le jeu , la mu- 
fiquc, &: la danfe ; Ton s apper^ 
eut qu'il atmoic la Poçfie ^ & 
l'on n'oublia rien pour fordfiei! 
en lui une inclination, qui pou* 
voie feule Foccuper t»uc enderi 
les Poètes eurent bien-rtôt un 
accès ^Ibre à la Cour $ les Cour-r 
riians ^ les Favoris recher^r 
choient leur amitié ; cependant, 
bien loin de s'efforcer à mencer 
cet honneur, ils tombèrent dans 
une fi grande négligence, qu'ils 
ne prenoient plus aucun foin de 
rendre leurs Vers agréables à 
l'oreille ; ils n'évitoient jamais 
la rencontre de deux voydles, 
qui ne font pomt d'élifion, aç 

3ue la Profcr évite fouvent, aux 
épens même de la coriftruc- 
don natiprellci toute ^ithece 



de Id PùifiePrMfoife. 14.^ 
ccoicbonne^urvù qu'elle rem- 
plit refpace^qa on lui deltinoit; 
on \z metxoic indifferemmenc 
dçvâQC'ou oprës le l^libAantif ^ 
nn àlanc cheval , àc un cheval 
ildncy cxo\i pour lors la niéme 
cfaoCe ; on ailongeoit & on ra«> 
coiirxnflba: les mots y fekm que 
le faeToîn Iq demandoit , on di« 
{dxtchermb. t^xjo: cherubmma^ 
ffùfq. pour magniffue^&c Ron- 
lard qui déddoit alors de tout , 
^ûtenoit (flae Yoa pouvoit dire, 
€féy pour éfUiMnéy pour JB^/i^ 
pn ne (e donfioic pas f^emèi^ri: 
ia peine d'éviter que le repos^ 
du Vers n*eïi coupât le fens; on 
le mettoit même quelquefois 
entre le mot & Tépithete, com- 
me a «Êàic lodcile d^ns ùh Soior 
nec^ ou il iàx^ en parlant au Roi : 

Nij 
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tourfuis y çharks , l\heurçtt;f 
inJHnitde ta n^ure. 
jEc .dans ub autre oadroir c 
f,t ^$$\pn .mit 4^ns le feu 
dévorapt fouvêir vivre. 
Il f uffifcMt alc»rs aux Poëces d'ér 
cnrc bien o^ mal , pour être apr 
|>laudisâ ieur$ Ouvrages avoîem 
le fort cks Oracles $ les ebfcu^ 
ntez leur éc^ienc avancageur 
fes$ chacun s'eflforf oit d'y trou- 
ver de belles pcnfces , qu'il 
jn'étc^t permis qu'au5t Savans de 



;i8^ feuvent elles &foient toute 
' Ja beauté des Vers , comme en 
çc Sonnet de jBaif ; 

^i ce n*eftfa4 amiur^ que fint 
: dfine^têes mn cœur ? 



\ 
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de la Poêjïe Fïdnçoife. 14^* 
Si ç'efi amour aujji , pour Dk$à 

Quelle chofi efi-ce f 
S^effe eji bonne , comment nâu^ 

tiket-eUe en dêtrejfef 
Si wanvai/e, qui fait Ji dottce fd 

figuturi 

Si fars de mon bon gré , d*oh 
me vient toafcefteut? 
Simaugré mojty quejèttqueje 

plore fans ttjfe ? 
Û n^al, plein de plaifir! bien , 
i plein dé trtjkjfe ! 
foie dôédotêVeufe f joyeu/e[ 
douleur l 

V 

• 'vmé mort ! coffmient ptt^X'ftê 

tant fut mon ame ^ 
Si je ne confins foint? maisfjef 

'me cohfènsy 
Me plaignant à grand tort, À 

grand tort je me blbne. 

N 5^ 
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Amour , hon au mauvais , boit 
gré y maugri y j€ frùfre , 

Heureux e^ malheureux^ ç^ bien 
& fnaljefem , 

Et me plains de fervir ûi^ moi- 
même je m'ouffre. 

Le Roi ccrivoit fort bien en 
Vers : il aimoic beaucoup U 
chofle , & fit l'Art de k Véne- 
rie. On voit pourtant dans cet 
Ouvrage, qu'il ne croydit pas 
qu'étant ^ ne pour donner des^ 
loix , il dût s'aflujecpLr . à tx)itfes 
celles de la Poëfîe. 

Sous le règne d'Henri III, 
Ronfard n'eut prefquc plus d'ac- 
cès à la Cour : il en marqua oo* 
vertement fon chagrin , par ces 
Vers I où il parle de fa Fran^; 



Vf ^ Tùejie TTAnçoi/e. îct 
tîade, qu'il tefolut de laiftàr 
imparraice: 

Si le Roy Charles eut ve/cu, 
J^euJJe Achevé ce grand Ouvrage f 
Si'tSt que U mort teût vaincu \ 
Sa mort me vainquit le courage. 

Maigre cous h& parpfan^^qu'a- 
voit eu ce Poëte, il ne laiffapas 
de *s'appercevoir , que (on ftile 
enflé rfctoic plus imité , &: que 
Ton cDmmençoit \ écrire plui 
naturellement que lui. PibraC 
s*appliqua à la Pocfie Gnomi- 
que ou fententîcufe , & fit ces 
Quatrains, qui ne font peut- 
être mcprifez que des gens qui 
n*ont jamais pris la peine de les 
lire. Etienne de la Boërie com- 
pofà quantité de Sonnets fur 

N iiij 
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les madères les plus abftraitesr 
de la Religion} & Montaigne 
en fit le fujet d'une DlfTertation,. 
^ue Ton peut voir dans fcs EC 
fais. Defportes acheva prefquc 
de purger la Pocfie 3^ du barba- 
tifine qui s'^y étoit introduit , H 
ramena les Mufes Françoiies au 
langage de leur Païs v il fe for- 
ma (iir les Italiens , &: apprit 
d'eux à répandre dans. £es \ters 
un noble enjouement,. tel qtfeft 
celui' de ce Sonnet \ une 
Dame i 

Ah y je vous entens Bien , et 

prof os gracieux ^ 
Ces regards deroBez,, cet aimable 

jounre , 
Sa9fs me les déchiffrer , je /cof 

qu'ils veulenl^ dire X 



de la fêîfjk FrdHÇoiJi. Tff 
Us Us do$êxj€4^x. 

^uand je conte mes ans y Ti^ 

thon n*€ftfas flus vieux ^ 
j€ ne fuis déformais e^u'une mort 

qui rtffirt^ 
toutefois vitn cœur de mon 

amour /ouf ire y: 
Vous en faites la trij^e , (^ vous 

flaignez» des Cieux^ 

te Peintre (toit un fit , dont 
V amoureux capriee , 

Nous feignit CupidfinyU» enfant 
fans malice , 

Garni dures & dettaitSy maisr 
nud d*acouJf remens. 

m 

Il falloit pour carquois , uni!' 
bourfe luy fendre ,, 
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VhàkBtt de clinquâHfy & tuf 

faire répdndft , 
Rtdfis a fleines mains , ferles (^ 

diarnansi 

C*cft Defporttt , qui le pre- 
mier a fait connokre les beau- 
lez de la Pôëfic Erotique, ou de ' 
tendrefle : n'eût41 fkic que les 
Couplets de la Chanfon fuivan* 
te , on ne Tçauroit lui difputet 
cette gloire j 

V amour quime rtndmijèralkp 
£t qui me cmduitau tri f as , 

Bft fi grand , qu'il f/? incroyable^ 
Aujji ne le croye^-^ous fas* 

Cet heureux Poète ne (c fit 
pas une réputation fterile, il 
reçût du Roi huit mille écus 
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pcmr faire tm{>ritncT les Ouvra-' 
gcs4 UAmbalde loyeufe kd' 
donna une Abbale de tretite 
mille livres de rente , pour uiî' 
Sonnet : il peut dire, avec rai- 
(on y qu'il a vécu au fiecle d'or 
de la Poëfie. 

Balfac difoit , que le loiilr de 
dkx noille écos dé rence, que 
Defportes f'ctoit fait j eft un 
écueil , contre lequel les efpc- 
rances de dix mille Poëces fe 
font brifées. 

Du Bartas & Paflerat, qui 
étoienc contemporainsyont quel- 
que cho(e d'original ^ le pre<«. 
mier a fait voir par fon Poème. 
ék. U Semaine y que la Mufc. 
Françoiïc peut traitçr les marie- 
tes les plus fainte$,pourvû qu'd-- 
le fe con&rme à la gtavité d'un 
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temblablc fujec. Paflêràt avoir 
blanchi dans la pouffiere des 
Gollcgcs, où fbri emploi de Pro- 
fefTear i'attadioit j^c^ndant 
fès Ouvrages montroienc aflfez 
<jiife la fcience'la plus profonde 
tf cft pas toujours refrogncc , &; 
qu'elle û a rien d'incompatible 
avec r«ijoucmeht , il fit lui^ 
même fonËpitaphe? 

< 

JedrifaffifAticifimmtiiie , 

Attendant que l'Ange Nveilksi^ 

il croit qu^ilfe thjtiUera^ 

^and U tromfettt finncra. 

S^il famt que maintenant en & 

fojfe je tombe y 
^i ay toujours Mrné Ufahk & 

It rtfosy .^ ' ^ ; ; 

Pe peur que rien^tpefe kmtst 

cendres ^ à mes os y 
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'/Itnù/le mauvais Vers nx chargez^ 
pas ma tonAi^^ 

Monfieur Bcrtaud, Evêquc 
-de Secs, s'jétQtt Jat0c âblouir 
.4aijs ia jcuncffe au faux brilt- 
Jant des Vers de Ronfard s mais 
il ic diîcrompa , ij étudia DeC. 
portes , &: s appliqua à rechctr 
x:ker la douceur &: lé naturel 
dans tous fes Ouvrages c nous 
ayons des Chanfons de lui ,4qu|ji 
ibnt encore admirées^ 

FeUcité faffée , 
v^î ne pins revenir , ^ 

Tûurment.de mafenfée , 
J^f n'ay-je en te ferdant^ferd$^ 
lefiuvemr. 

fsi ixiHtadpja d«5 Oies, o» 
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commença dans ce tems-là à 
faire des Stances en Vers de 
toute efpece , &: parce que cha- 
que Stance doit avoir un (êns 
jiarfàir , on leur donna ce nom 
idu mot Italien^4irx4^ qiii fîgni» 
fie Yifos. 

Deiportes &: 3ertaud étoienc 
ieuls admîlrez à la Cour > lors 
qu'à rage de dix^huit ans , du 
Peron s*y atçîra TeftimeduRoi, 
& arracha celle des Courtifani 
les plus malins, par un jugemenc 
folide , un lefprit agréable , & 
une mémoire (urprenante : bien 
loin que ces deux Portes en fuf- 
fent jaloux , ils fe firent un hôn» 
neur de \t guider & de le for- 
mer au goût de la bonne Poër 
fie. Les Vers fuivans,qu'il adret 
Ta au Roi, jftmt' tncn voir qu'il 



dclaPoéJi€ Françêi/è, jyf 
fcut profita- des leçons^qu'onli» 
donnai 

Vrand Su/ , dont les malhem 
wvfnt U vertu ^ 

^t fervent dedegrez. àl' Autel d« 

ta, glùire , 
^Qutflu6 as d'ennemis^ moins tf 

Aujjlfier m feril^ut doux dam 

U viÛçire i 
Prince , en tout accident far le 

fort éprouvé , 
Ju^e ornement futur des hiftoi^ 

resfdtUes, 
^ui far un art royale a tpyfeul 

refèrué , 
fardonnfs aux vaincus y^rdompr, 

tcf les rebelles^ 

Le rcfte de çecçe pièce n'^ 



pas moins beau que le commen- 
^cmcnr,Les Auteurs decè tcms- 
iaayoienc beaucoup plus d'ap- 
plication à bien écrire , que 
tous ceux, qui les avôient pré- 
cédez s cependant la Poëfie 
conunença bien-tpt après à lan^ 

gutr. 

Si les Poctes tenoîent un rang 
aflez confîderablc dans le mon- 
de , on diroit que la Comète , 
qui parut dans ce tems-là y leur 
fut fatale , & à leur Art aufE. 
Du Belay & Beleau moururent 
, bien-tôt après : Ronfard dit 
adieu mux Mufes, & alla à Çqu 
Prieuré de Saint Cofme^fecon- 
foler de ce que fes Ouvrages 
n'étoient plus tant applaudis : 
De/portes & Bertaud ne fonge^ 
rent qu a jeiiir paifibleraene de 

h 



de la Fêijïe F^anmje: iXt 
tk i?epiïcatk)n/]^u'ils s'étoient ac-* 
qtidie. Du Pérou avoit abjuré^ 
le Cailvroifine , dans lequel il 
avilie eu le malheur de naître ; 
à g^étak voiié k rEdac^ Ec^c^ 
fiasque , &: ticelijgeoit les lau* 
tiers du Parnafle , pour fe ren-^ 
drc digne de la Pourpre , à la- 
qudlc ila:ipiroït.« 
: ^(Ben^ànt piufieow ruinées , H 
:&nibla que la Poëûe écoic en-> 
€ierenQ«it rdeguce dans les Proi. 
^inceîH Rapin écrivoit en Poi* 
tdu i il n?avoic jamail^ cce reçût 
favocableiiiéht: db Public:, fm^ 
<iMt quand il avoir voulu 'i&irfe 
^ Vers ùiïis rimes : cependani: 
4^pamr fore occupe avant mou>.- 
rir , de charger fes amis de fairc^ 
4ià|^imer {es Ouvrages apréî 0$^ 
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mort. A Texemple làsi RçoTar^ 
tous les Poètes (e donnoîçnt 
une Maîo:efle Ppcïiquc , ou une 
Im en Tair^ à laquelle ils £u-t 
jfolenc honneur, de ic\t% foufc 
fraûces & de leurs trépas me- 
taphoriquçs. iTheod^e deBczc 
celd3roit encore la fiennc à Ve» 
zelay, fous le noitn de Caadidçj 
il s'était acquis rime rcpucidon 
de bon Poëtfe j dont oa lauroît 
laiffc jouir , s'il n aVoit eu la ee^ 
«œiitç de traduire des Pfcaû* 
tties (k David ^ du même ftile, 
dont il écdvoit à fa Maîtreflè , 
& fi les Calviniftes h'avQicnt »• 
gardé cet Ouvrage groteïquc , 
comme quelque cho^ de ie^ 
lieux. 

, Madame Dcfrochcs &: Kfa- 
demoi^lle fa fille écrivoient 



de la Pôyiâ Françoifè. itfj 
bien en Vers &: en Profe : elles' 
dcmcuroient à Poiriers -, leur 
maifbn croit confacrée auxMu- 
fes : tous les gens d'efprit ^ qui 
fuivoient lesGrands-Jours qu'on 
tînt dans cette Ville , alloient 
fbuvent chez elles. Loyfel & 
Pafquier virent un jour une pu- 
ce lur le fein de cette fille , & 
perfiiadezr que la moindre cho- 
ie oflfre une ample madère à 
un Art qui fçait créett: ils firent 
des Vers (ur ce petit animal $ ' 
la DamoifçUe répondit, Sainte 
Marthe & beaucoup d'autres 
s'égayèrent fur le même fujet j 
Tumebe piit fon , fcrieux , il 
écrivit contre ceux qui s^amu-. 
(oient à ces bagatettes ; lei ef. 
pitts s'cchaufFerent non-ieule- 
0icnt dans le Poitou , mais en- 

Oij 
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corcdans les autres Pfovînceç:^ 
& bcâiicoup de Poètes feioienc. 
mores inconnus , s'ils n'avoienc 
pris pairi dans une guerre, ex* 
citée pour ce fujct frivole. 

Un Peintpe y qui à peu près, 
dans ce tems-là , fit le Portrait, 
de Pafquiei:,, oublia de Im pein- 
dre des mains y 6c les. Poètes, 
s^exdrcerent tant fur cette bé- 
vue , qu'on, fit imprimer cent 
cinquante Pièces différentes en, 
un Recueil 3^. dont k ritre eft la 
Main de PaJ^uier^ 

Cependant^ les mêmes Jîeux 
^iii avoîent vu naître les Trou- 
badours , Yoyoient dpnxier une 
fprthe prefque nouvelle à la: 
Poëfje. Lerf-hagrin,qu'avoit.cu> 
Malherbe ^ de ce que fon perc , 
sétoin l^ifle entuaîner à lafoulc: 



de h Paefir Françûs/e. î6f 
dfes Seâfcateur&dc Calvin, Tavoit: 
oblige dés. la tendre jeuncffe à. 
{prdr de Caën^^qui croit le lieir 
de £a Baifïance , ri avoit été 
agréablement reçu à Aix ^ chez 
Mr le Graxid Ptteur ,, Gouver-^ 
iicur de Provence,, &:c'efl:-là. 

2û'il fit admirer les premiers* 
ruits des infpirarions. d'Apol-^ 
Ion.. 

A ^eine fîit-iï monté fiir Te*- 
Parn^e , qu'il y établit une 
réforme pins fevere encore que 
celle de Defpprtes,^de Bertaud,,, 
U de diï Peron ;. û en cpujra en-^ 
tierement le langage-? il bannie, 
des. Vers les hiatus,. les enjam-^ 
bemens , & toutes les negligen- 
€es,quan avoit cru ren<ke fort» 
cxcvàables en. les appellant li-^. 
cpaces.pocriques 5 il évita J'im^^ 
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propriété des mots \ il leur don- 
na un arrangement ttcs-naturd, 
& ne fouffiit aucune de. ces 
froides épichetes, qui ne font 
que pour remplir les hemiffi- 
oies ; il s'appliqua à faire tom- 
ber (es Stances avec une grâce 
admirable ; il enfeigna enfin à 
fcs Contemporains à imiter les 
Anciens , lans dérober leurs 
penfées , & à faire comme les 
abeilles , qui compofent leur 
raieljde manière qu'il n'y paroîc 
ricfch de toutes les fleurs qu'elles 
ont voté pour le compofcr : en 
un mot , il s'éleva fi fort au 
dcffus des Poètes François, qui 
Tavoient précède , qu'il a fervi 
de modèle à ceux qui font ve- 
nus après luL Sa naiflance ,Yon 
mérite & fon cfpric lui attire- 






de U Pùëfie VfÀnçoifi. Vtj 
rcnt beaucoup d amis, en Pro* 
vcncc y il fongea à s*y établir ; il 
y époufa une Fille de la Mai-* 
(on de Caiiolis, qui e/l: des plus 
iilufkes de c&occ Province. Se$ 
Ouvragés fc répandirent bien*^ 
tôt dansiout le Royaume^ hL 
le firent regarder coaune le pre« 
mierdes Pdëces^qut avoient coa^ 
m les beauciest de la Poëfic 
Françoife. . 

Henry le Grwd demandatm 
)out à Mt duPeron , s'il nefai^ 
foit plnsde Yens. : Je fuis trop 
occapé des aâSàires de. vôtre 
Majdlé ( répoodit cet iubile 
Courdfan ) pout penfer à autre 
chofe ; & d'ailleurs ( condnua- 
t-il ) oout homme de bon fens 
a du renoncer aux Mufes , de* 
puis que Ton a va les Oeuvres 



T-- 



^^^S» 



d'un Gtendlhotnmc de PrOvcrH 
ce , nowtné Malherbe. Le Roi: 
dit , qu'il vcrroic volontiers; ce 
bel Efprit;: &. quelque tetns 
aptes , fâchant qu^il ctoic àPa^ 
ris , il lui fit dire ,. qu H pouvoic 
fe prefentcr à la Cour, Il lai 
ordonna , des qu'il le 'vit , de 
compofer des Vers fur un voya* 
-^è^ qu'il àlldit Éûrc en lirfiou^ 
fin , pour V foùmettrc des Rcr 
belles : c'étoit-là une pierre de 
touche i>c qui devoir ccmfirmcr 
iDu détruire la^épùcation de ce 
Poëte^B fit les Stance^^qui com- 
mencent par ccf deux Veirs : 

O Dieu! Mm ks bantex, de nâx 
-. lârm^rMuchées y 
ent auxvaimsfunars les. atmes 
'. ' ^rràchfer^ * 

fi; dànoà coûter. rapplicajixia' 

poffibla 



de U Tâejk franmje. téf 
tpofflble àcec Ouvrage -, IcRcri 
en fiit Goncent , le Public VzA^ 
mira ; cependant U donna lien 
longHtcm^ après à un judicieux 
examen, & ronycrouvâbcati- 
coup ^ fatices. 

Quoique Florent Chrcfliem 
jécrivît crcs-biai en Vers, iln^ar 
voit pcÂJM in/piré d'amour pour 
les Poètes à Henri le Grand , 
dont il^avoit ctc Précepteur, &: 
ce Monarque , tout généreux 
quHl étoit , ne les honnora ja- 
mais d'aucun de ies bienfaits^ 
f erdi^cavoc raifon, que ians 
leurs iecours, 4e bruit de fcs 
exploits^ répandroîtaiTerdam 
f Univers. L^ Poëfie ne laiflâ 
pourtant pas de fe foûtenir fous 
ton règne. Les Satyres de Ro* 
gpîi&c, *^i avoicnt les grâces 

P 
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de la nouveauté , & celles de 
Ifi médifancc , endchiflbienc les 
Imprimeurs : il étoit neveu do 
Pefporces, & la veine poëu, 
que lui ctott héréditaire. Quoi, 
qu'il ne foit pas le premier qqi 
«'eft égayé en France aux dé, 
pens des fots & des ridicules, il 

' a eu la gloire d'avoir te premier 
^fliïjettl fpn Art à des règles, dç 
d'avoir prefcrit des bornes aune 
bile échaufifée, Il fcrolt encore 

. plus cftimé aujourd'hui , qu'il 
n-eft, s'il avoiÉ toujours obfe* 
ara j en çcrivànt , cette bien-p 
^néc , dont Icj Mufes Fraur 
roifes font devenues cfclave», 
Il aimcHC la crapule,& Ton prc- 
,«end que fes débauches dsre- 
ccrent îe& jours. On peut juger 
4c foR çaraôèrc ^ par fon Eoi;. 



de la Po'éjîf Prdnfoijè. v^ 
Ca^e^quil fit lui-même: 

* 

J^ay vécu fans nul ftnfement^ 
Mt laiffant aller doucement 
A la bonne loy naturelle , 
Et je m* étonne fort fourquoy , 
La mort fenfa jamais en moy 
,^ui nefenfay jamais en elle. 

'La vivadtc, le brillant, &Ia 
hardiefledes Ouvrages deTheo- 
phile , impoferent d abord à 
bca.ueoup de gens , & firent les 
délice des Provinces , où ils 
auront toujours des parti/ans. 
Ce Poète tfavoit rien> qui pût 
le rqpdre recommandable, que 
fon efprit 5 mais il rfen faifoit 
pas toujours un bon ulâge; il 
patloît avec trop de liberté des 
chofes les plus (aintcs : ftit , 



il* 



arj:cté«c mis à laConcietgetif . 
du Palais. Sa détendon ne fer,. 
]Wt,qu'à le rendre plus Êmeux > 
ibs Piaccç , les ICeqMCtes qu*^ 
Adrcffa s^u Roi & àib Juges * 
dans le |cms qu'il étcrit en prir 
fon^ $c ce qu'fln fai^t pour, 
.oiif;pria:e lui, aniufoit .tq;it>|ff 
Royaume : lés gens d'écrit -ne 
Ce laifferenc pas tti^aîner à la 
foule de /es admirateurs , ils di- 
foieitf qu'il n'étoit coupable , 
xjue de s'être mêle d'un médci: 
qu'il n'enten^oic pas, §c le P^r 
lemcnt crptde le f unir aÛezen 
lui impofaiit la. mcmc peine 
^'ils aîvoient impofce à V^llen. 
XI avoir beaucoup de feu , vaais 
il n'entendoit pas 1^ règles ,4c 
la Poëfie. Vous avez beaucoup 
4'efpnt :j[ lui (licun jo)ir un ^ 



«• 



de U ffèfit Prançoije. Tpf 
fès amis y c'eft dommage qpe 
vous ne (oyez pas favant. Vous 
êtes fort {avant (repartit Theo^ 
phîle ) c'eft dommage^que vous 
nTzyat point d'efprit. 

Ce poète avoit mis les poin- 
tes à la mode : nous avons pour- 
tant quelques petite Ouvrages 
die ce tems»-là^ qui marquenc 
que tous les Poètes n*étoient 
p^ de fon goût. Voici une Epi- 
grancune, qm fut faite fur une 
Miftoire d*un Saint , fi mal écri-- 
ce , qvt pdihmïc âe votilut 
rimprimel:: 

Vn Auteur pfittndu ^ fotêr /è 

combler de gloire , 
En vingt ans^d'un GrandS^nty 

a eomfofé tHiJtoirey 
Éfvoudroitbien^U mettre aujwr^ 
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LtJRlt en efi charmant^ l'ordre 
tn efi admirable y 

Bile a de^Hoi charment UVillt 
é* la Cour s 

Jdaisjhelas! il n'eflpltéf d'Impri- 
meur charitable. 

. r 

Beaucoup de gens àvorent 
rcfilté à la tentation d*ccrire , 
parce qu'ils croyoient , (ur les 
Ouvrages de Ronfard^quepour 
approcher feulement du Par- 
xiaffe, il falloir entendre le Grec 
&: le Latin , & pofFeder toutes 
les fciences ; le ftile de Malher-» 
be produifit tout d'un coup un 
dfet bien contrairp : fur ce tour 
aiie & naturel , une infinité de 
zens s'imaginèrent que pour 
&ire des Vers, il ne falloir qu'c- 
crire ^ & tous les jours on doQ« 



delaP$ëfiéfrançoîfè: tyf 
fSoit de nouveaux Recueils à& 
Poëfie. 

On étdit dans dette erreur 
groflïere ait coniraencémenc ÔA 
règne de Louis-le-^ Jufte j on fè 
détrompa enfin , U l'on s'ap-» 
perçut, qu'il eft mal-^aifc de te* 
nir un milieu entre l'ctevaûcMi 
& la balïeflè , &: que NdÉalher^ 
be éft -d'autant plus inimitable; 
qu'il s*éloigne moins du natu- 
rel. Si cet admirable génie fit 
échouer ceux / qui Tans aucun 
tiaturd r vouloient écrire com^ 
ttie tiii>ilfervitdeguideàceux, 
qui avoient un véritable {aient* 
II conçut beaucoup d'eftimè 
>our le Marquis de Racan^ qii 
îtoit Page de la Ghambrè, & 
lui montra, le chemin qui co» 
doit au (bmmet du ParnaiTe. . 

m) 
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Les applaudtfTemens cpt Vt 
Public donna ênfuite à ruti2( 
à Tawre \ & qui deroit exciter 
de la jaloufie entr'etix ,^ forma 
les nœuds d'une étrcHce amitié. 
Le Marquis de Racan écoiccon^ 
nu dé tout le Royaume ^ àc par 
£>h e%nt & par fa naiffance : 
la douceqr^que IWtrouvaàfes 
Odes , à (es Chanfons , &: à 
fès Bergeries, acheva àc con^* 
vaincre les gens de bon goût ^ 
que RcHifard &: fes Imitateurs* 
n'avoient pas connu le veôca^ 
bie eiprit de la Mix(e Jrançoifc. 
. Mepard; Prefident auPre- 
fiduil d'Aurillac , fe ferma fur 
Malherbe & fiif Racan r. il 
s'appliqua à écrire . avec beau« 
coup denetteté , & pour éviter 
renjambcment des Vcrs";^ ^^ 



de la PûéfieFraHfâi/e. 177' 
Ronfard avoit trouve fi beau y 
U donna un fens^paifait ^ toui 
ks ficns> & les décacha aucam 
qu'il pût les-uos des autres : ù 
apprit à bien aâaifooner YEipu 
gramme ^ ea quûi U excellœc t 
iA obferva , qu^à celles de dix- 
Vers , on^d(MC marquer un xt^ 
pas apiés' le qiiaméme & le iqn 
tiéme , 2^ un au mUiettdê cet-^ 
les de fix. H s apperçuc le pte^ 
mier, que 'vctsle'milicu de clia- 
que Stance, on dote macquei^ un* 
repos ^ afin que ceux qui les^ 
rccicenc y, n'te' coupent pas le' 
iens,enprtnahc haleine. Il s'ob» 
ftiiu long-ttins à;faire desSon^ . 
nec^ y dont les deux Quatrain^ 
avoient des rimes différentes ; 
mais il eutf beau les appeUer 
£^granxQes de quatorze Y-eiss^ 
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U futaufG mal tcçû que 1 aVoit 
été Baif, lors qu'il avoit fait 
des Vers fan* rimes s tant il cft 
Vrai, que quand linc chofe eft 
parvenue à plaire , il n'y faut 
tien înhover. De tous les fa- 
meux Poètes, qtfil y eut de ce 
tems4à, Mènard fut le (cul, qui 
ne re^ut aucun Wen-6it diï 
Caipdinal de Richelieu ; ce qui 
Fobligea dans la fuite à faire ce 
Quatram , qu'il mit fur la porte 
4e foti cabinets 

Zas d'èffereré' de me Plaindre 
Des Mujisydes Grandf^é'dH fort, 
Ceft ici que j'attens U mtrt , 
SA»i U defirer^ ni ta craindre. 

La Poëfie jetta bien-tôt aorfe 
àrprofoiKics. racines : où Ici 



de laPêe/kPtanfûi/è. if^ 
ftfTura un azUç impénétrable au 
xxuuvais goût & à rignorance , 
qui Favoienc déjà c^t de fois^ 
obfciirde. Md&eufs Gondeau y 
Gombaulc , Conrart , Giry ^ 
Haberc , TAbbé de Ccrily ^ 
MalçYille , Seriray ,^ & queW 
ques autres beaux Éfprits , s'af-- 
fembloient Souvent pour fç 
communiquer leurs Ouvrages y 
bc leurs AiTemblées donnèrent 
naiflance à TAcadcmic Fran^ 
^oife , qui Rk établie enfiùte e» 
mille fix cens trente-cinq , par 
£dit de Sa Alajeflé. Je ne durai 
rien ici de cet établifTement (i 
glorieux à la France, ic fi avan^ 
cageux aux belles Lettres, par^- 
ce que j'aurois trop à dire ^ & 
parce que Mr.Peliflbn en a fait 
ujie Hiftoire fi agréable > qu il 
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V âurottde la temerké à" en pàiîi 
Ter encore. Je garderai mcmé' 
^n filcnce relpe6hieux pouf 
tt)us les Memtoe»decetllluf^ 
trc Corps, & je n'en focài meh- 
éon qu'aûtànfj-qàe la foite de 
cette HiikHife le demandâra. 

Apres la mdrtduConnctabte 
de Luytjcs, lé Cardihal de Ri^ 
chelieù avoié été l'eçû Chef du 
Confeil dihBLoi', iCf ihtftrc Prb- 
dj)al , Grand-^Klaîtrè de la Na- 
vigation & du Conunerce ; tant 
do pénibles- emplois- ,^^ dont le 
éioindrç auroit pu accafeler lè 
f enie le plus Vafté , û'occui 
•^ent pas fi fort ce CardinaT, 
^ull ne fçut encore fe faire tout 
fcs jours un loifîr dcftinc au* 
Mes Lettrés j & tant de titttej 
f ofliipeUx oc lui firent pàî dà» 



de U PoUt/ifi Frsnçolfe. f%% 
/flaigper celui de Prote^evir de 
l'Académie. Il préferotc les plai- 
sirs des fpe^lacles à tous les ao- 
cres^que la Cour pouvoir lui of- 
frir j il dherchoic auvent à ie 
dcIaiTer Te/pric par quelque 
Tragédie, ou par quelque Co« 
médie ; il aiment à goûter en 
(Icux Qii trois heures les fruits 
des longues veilles^des mf?iIie^rs 
Poètes de ce tems-là: foais avacM: 
que de pafTer outre , nous c£ir 
rojis quelque chofe dêrécat^au- 
quel écoit lors le PojérneDrar 
maeque. 

}'ai au en écrivant t&a:& 
^iftoirc, q^e pour éviter la 
coi^ufion ) \z Revois paiTer fous 
filence beaucoup de çbofes, qui 
fe £>nt prefentées en divei^ 
ian$ , 6i qy'ilferoit plus àpror 
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^$ de les placer coût de fuite^ 
en parlant du genre de Poçfie 
qu'elles regardent , fc je fuis 
pbligé^de remonter quelque^ 
fois à la foqrce de plufieurs Ou* 
vrages, dont j'aurois déjà pu 
faire memioa 

Le plaifîr des fpeiîaclcs a été 
inconnu long-tems en France $ 
J'ony a pourtant toujours aimé 
ce qui en avoir quelque reflem* 
blance : nous avons vu que (bus 
nos premiers Rois , les Fatiftes 
compofoient de petits Ouvra- 
ges , qu*41s fàifoient chanter à 
des Chœurs de mufîque , ac* 
compagnez de danfes : dans 
pre(què toutes les Provinces du 
Royaume , il y avoir des jours 
demnez à certaines reprefènta* 
tions ^ qui «nuifoient le Peuple^ 



4e là Pû'éjte Françpifi. jgj 

Tou^ les ans,àEHjon, une 

fcoupc de gen$ de qualité bifar-» 

rement habillez , moncoienc f)ir 

iui chariot en Carnaval ^ &: aL- 

loient par la Ville chanter des 

Clianfbns fatyrique^ , contre 

toutes fortes de gen$ ; c'eft: de 

ià , qu èfl: venu ce Pfoverlje ; 

jyire un chariot 4'i^j^^^s. Ilf 

Appelloient cette réjouiffance^ 

ta M ère 'folie : dan$ beaucoup 

d'autres Villes,il y ayoit de fem- 

blables reprefentations ^ mai^ 

tout cela avoir plus Pair d'une 

}iiaicarade>que d'un {peâacle. 

- Apréç que Ie$ Chrétiens eu-r 

ifent conquis la Terre-fainte , 

il y alloît beaucoup de Pèlerins^ 

qui en revènoient peu chargez 

^d'argent , Se pour s'attirer des 

aum^es 9 ils chantpiei^t par Iq; 



/ 
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f uës de Paris , des Châtiions 
.qu'ils avoicnt compofées ch 
chemin , fur la Paflîon de Jcfus- 
Chfift., &-fur lcs<:hofe$ mer-- 
veillcufes qu'ils avoient vues 
dans leurs voyages. Ik (c mè- 
loient avec-ceux,qui rcvenoient 
de Saint Jacques de CompoC. 
telle , ou de la fainte Baumc': 
•ils faifoient de pedtes ^K>upe$ > 
B^ atdroient la ^ale dans les 
places publiques -: leurs char 
^aux & leurs irochets chargei 
de coquilles de dtfierences cou- 
leurs y & leurs gros bourdons , 
-leur tenoienc lieu d'habits ma- 
«gnifîques. On trouvoitdu mei> 
^veilleux à tout ce que dcbir 
notent des ^ens qui revenoient 
de fi Ioin:on prenait leui^s^^n- 
fes faits % plaiik ^ j>Qiu: .des vir 

doo» 



de la Poe/e Prancfii/e. tUf 
fions qu'ils avoieiit eues: Ils 
plurent fi fort au Peuple , que 
qi^tlqiics'^cHarit^lcs Bôiirgeoià» 
fitfcht dreffef des Théâtres , fur 
Ic/(]uels cci'piéufe troupes re-» 
prefcntoient tantôt uh Chrc^ 
tifen tnartyrifé 5 tantôt quelque 
aâion miraculeufe : comme oij 
avoit de k vencfarioh pour ces 
fpcûtàclçs, le iêle dëS'Ecçlew 
fiaftiques leur ihfjiîra d'en don- 
ner dans dès Procèfliôns : ott 
commença même à faire de 
longs Pèlerinages^ pour exciter* 
dans les Iîeux,oâ l'on pàffoit, I* 
dévotion dii Peuple , par la re- 
prefèntadôn dfes ehofe les plus^^ 
faintes; 
Ce fiit a peii prcs,dâns ce tcws"^ 
là , qu'à Aix on cômmeriça à^ 
reprclencer le jour d^ Jâ Fcfi8;' 
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Dieu, cous les Myftcres cfd 
Vieux & du Nouveau Tefta- 
ment : on n'oublia pas les Dan- 
feurs qui précedoient TArche 
d'Alliance $ & dans la fuite on 
y mêla tant de chofes difibren^ 
ces , & fî peu convenables à la 
folemnité de cecce Fçce, que 
des raifbns de bien-féance en 
onc fàic rupprimer une parcie. 
Ces reprefencations ccoienc 
regardées comme des chofes fi 
feneufès , que quelques jours 
avanc la Fête-Dieu, René, Duc 
d'Anjou , Roi de Naples & de 
Sicile , & Comce de Provence, 
ayanc reçu une Leccre , par la- 
quelle K>n Fils lui écrivoic de 
Calabre , qu'il avoic befbin de 
iècours , il lui écrivic qu'il écok 
trop occupe à ordonner là mar- 



de ïd PôeJieffAnçoifi. itj 
rhc de fa Proceffion, pour pou* 
voir penfer à autre chofe. 

Dans le Royàunâede Chypre, 

on celebroit tous les ans,la Féce 

de la Pre{encadoii de la Vierge: 

onfâi(bit paroicre fur un Autel, 

une Fille , entourée d'Anges , 

& desgB|rfonnages , qui decla^ 

moiennR Vers. Quand Phi-^ 

hppc de Mezieres , Chancelier 

de cette Ifle , revînt en France, 

il infpira au Saint Pere,quictoit 

alors à Avignon , & à Charlçs-i 

le-Sage , de feire reprefentet 

cette Fête, comme en Chypre t 

mais Wztv^on ne jugea pas il 

propos de donner cetçe repfe- 

ientation dans des Eglifes ; &C 

Ton éleva des Théâtres dans 

quelques Collèges. ♦La foule, 

q[UL accoucoit à ces pieux (^(»> 
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taclcs , fit bien voir que des Pf&n^ 
ces d'une autre efpece ne Tçau» 
loîent manquer de plaire. Il pa« 
tut bien-tôt aprés^une Comédie 
en quatre Âdes^ intitulée U 
Sotie y ou U.Merei/oti i il y a 
un Pcolpgue^dans lequel la So« 
die appelle tous les |M|^ elle 
&it voir à chacun ce^Rl a de 
ridicule.. La Farce de Pierre Pa- 
telin^^par un Auteur: anonyme» 
àL quelques autres» Pièces de 
cette efpece, occupèrent quel- 
que tems . le Théâtre, après quoi 
il fut^abandonne aux acclama-» 
lions des Ecoliers.» • 
. Ronfardtradiifitenânilei'âh 
tuf iïAriftophane^ & le fit re- 
l^reienter dan$r le Collège de 
Çoqueret.]^tienne Jodelle avoic 
bçaucoug de&u,tl$!appliquaaai 



de h Pâejk Ffânçùîfè. ^ 
Pocnac Dramatique; fon coup 
çTeflai fiit une pente Comédie y 
iadculée la Rencontre : ilcOiUf 
po(a bien-tôt après ,r cleopaire 
captive i'û.en^ donner la pre- 
mière reprefentatioQ à THôtel 
de R[ieims j. le Roi Thoiinora 
de fa prefence.. B^leaiu& la Pe- 
ruflc en firent les^ principauxr 
rôUeSjparce qu'il n'y avoitpoinc 
encore de Troupe de Comé- 
diens , établie. ^ ç'eft dans cette 
Piœe que Tôncommença à en^ 
trevoir quelque liaifon j il y 
avoir 4es Chœurs-, comme à> 
celles JesXdîrcGS^i.mais^ elle n'é- 
toit pirefque que de monolo- 
gues^ ficle dernier Ade n'avoit. 
qu une Scène d'environ cent 
Vers ; cependant elle plût àrouc; 
le. monde. Jpdelle enfle de. ce^ 
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fucccs , ne fît plus gloire que 
d'écrire avec beaucoup de ra- 
pidité s il ne prit aucun foin de 
chârier Ton flile r il n'employa 
que des Vers de dix pieds , ô^ 
il mectoit jufques à vingt rimes 
fémî^nines tout de Tuite. Dans le 
tems.que ce Pocte fe fâifbic ad- 
mirer , il alla à la Campagne , 
avec Ronfard &: cinq ou inc au- 
tres de Tes amis , pour y paflcr 
les derniers jours du carnaval j 
le hazard fit que deux de ccg 
Meflîeurs revenans de la pro- 
menade, trouvèrent uô vieux 
bouc ; ils l'attachèrent & allè- 
rent le prcfentèr à Jodelle,comr 
me à l'Auteur qui venoit de rem- 
porter le prix de la Tragédie \ 
il y eut des gens aflcz malins , 
pour donner un mauv^ tour 
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à ce précendu facrificc. 

Apres que JodcUc eut un peu 
débrouille le Poëmc Dramad^ 
que , beaucoup de Poètes s'y 
attachèrent. Grevin Se la Pe- 
rufle eompoférent quelque» 
Pièces ; on prétend même que 
ce dernier feroit allé fort loin y 
fi la mort ne Tavoit arrêté en 
chemin. Robert Gamier, qui 
commença à écrire dés ce temsr 
là , s'éleva au defTus de tous le^ 
Poètes Dramadques , qui IV 
voient précédé , au fentiment 
même de Ces Contempprains y 
Se il meritoit d'écrire dans un 
fiecle , où les règles euffent étp 
bien connues. Jufques alors on 
n'avoir point vu reprefcnter dp 
ces aftions, dont les Héros, qui 
dans le comtpeocemcDC ââr 
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tent la terreur & la pidc ,- p^ 
ïfes malheurs, dont ils font me- 
ilaces^» deviennent heureux à 
la fin» Gamier dirpofa ainfi'fa 
Br^damAntt y & la donna fous 
le titre deTragi-ComédiejCp'oil 
ne connoiffoit pâs encore en 
France ; fa témérité fut heureux 
fe , cèttô Pièce eût tout le fu^ 
CCS , qîiè l'Autetir poùvoit en 
attendre ifes Savàîis fe contenu 
terènt de dire , que le titre en 
étoit défè^eux, parce qu'il 
firomettoit^du comique dans une 
Pièce y. où- H n'yàVtolt que du 
férieux. IlYavoitaters^tant dé 
preflfe aux fpcâactes ,que Ton 
lie venir une Troupe des mcit- 
Icufs Comédiefts d'Italie : elfe 
ttouvà beaucoup de difficulté à 

JÊivccàblifleaicnc. Le Ro^ lui 

avoit: 
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airoit accordé des Lettres Pa^ 
pentes ; mais le Parlement refufa 
plus d*ime fois de les cnregiftrer^ 
Cet Au^a&t Sénat , conapQfé 
dé cane de Gens éclairez \ m 
faifbic peut-être pas réflexion , 
que dans une Ville comme Pa- 
ris ,.dont la magnificence attire 
" l^Jtei les Nations de l'Earopc ^ 
on doit rglerer ces (pçâaclés , 
qui anlu(ent les jeunes gens ^ S^ 
modèrent en eux l'ardeur des 
plaifirs illicites , où infaillible- 
ment r.oi0\;eté les entraîne. Le 
Roi s'expliqua enfin en faveur 
<ié ces Comédiens ; ils jpiiçrent 
ca public , & fe conformèrent 
au Théâtre François , qui ne 
foufïre rien de libertin ni d'ob». 
iccne:,^ .... 

. ^fWcan^QJbîjrdy, qui parût 

R 
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fous Henri IV. prit le véritable 
ftile du Poçmc Dramatique, 
jfc ne fc fervit que des Ver$ 
Héroïques. Il comiiffleûce^ àînfî 
faDidon; c^ftiÊnçe?q<« parle? 

' • » * . • * 

Grands Vieu^ , qm diff^fi?^ 
de l* Empire du monde ; 
Toyyq^ for m en'$9éam le ttm 
nerre^cp^ gronde ^ > 

Ji^fiter, ennemi du Pfèf^e Pkrjf^ 

gien , 
^i fais que notre Troyes, a frf^ 
fent n*efiflus rien. 

Mais cet Auteur eorinoiflbk 
fi peu les règles du Théatre,que 
dans une de fes Pièces ,' intitu- 
lée la Force dufdng^ on enlève 
une fille au premier Afte , a« 
fécond^ elle paidî& ^(«3$ la mai^ 
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fan de fon ravifljbur, clic eft 
grpfTc , accouche d'un fils , qui, 
au dernier Ade, afepc ans, &t 
ion perc le rçconnoit. 

L'ignorance des Auteurs 8^ 
celle des Spectateurs, ctoit alors 
au même degré ; l^s premier^ 
ne vouloient que faire des Pie- 
ces bonnes ou mauvaifes ; les 
autres ne votiloient que voir 
des combats de rages , de dei 
fefpoirs , des en leyemcns , &c 
des meurtres > & fe foucioienc 
fort peu, que ce qu'ils voy oient 
commencer à Londres , s'ache- 
vât vingt ans après à Conftan- 
tinople. Mais avant que de para- 
fer du tçms , auquel les règles 
du Théâtre ont été obfèrvées 
en France , il eft bon de dire 
quelque dxofc de ^ celles d^ 
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Anciens , pour ne pas les con^ 
ïbndre avec celles,que nos Poè- 
tes fe font faifcs. 
' Les règles du Poën^ Dramarir 
que , ne font qu autant d'ob- 
fcrvations,quc le bon fens^rex- 
perience , ont fait faire , & que 
les bons Auteurs ont cnfuitç 
jnyiolahlemçnt fuivics. 

Les premiers Poètes tragi^ 
ques connurent bien-tôt, que 
pour intereflai: les Speftateurs, 
il nç falloir traiter que de ces 
adions extraordinaires , qui fc 
paflenf eptrc des Rois, des He- 
rp$ , & des Princes ; parce que 
ia prévention, que Ton a pour 
les Grands , fait que leurs paA 
fions agifl'ent plus fur le cœur 
$j.fur Tefprit, que çelleç des 
jeifonnés privcçs. 
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ixm (ibaô^ta fait? compien» 
dre , } qtftui Hcros .ne fçauvoit 
inceraflOT pcribiîficii fon^brt , 
s'il ncÉiic pâroitrcdcgraindes 
vertus y & des qualkez hktdi- 
ques.£neffct,qttelte pidc pour- 
roic-oii avoir pour mv viciçux , 
ou pour un lâche , qui merite- 
roit oouces les iiifbrtunes^danc il 
«ft menacé ? 

Lorfquc les ctucIs (pc&acles, 
comme celui de Môlêe, qui 
crçmpoit (es mains dans le fang 
de fes cnfiins , faifoicnt frcmU: 
d'horreur les Spedateurs , tous 
les Pocccs ne prirent-ils pas la 
rcfohitionde bannir du Théâ- 
tre CCS reprefentarions trop aC 
fireufo ? 

Uapplicarion,que Ton avoir à 
difpofcr les fujecs ^ en manière 

R 111 
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que la terceiïr & la pidé alîaf-* 
ient coûjoui^ en augmentant , a 
fait appercevoir que le principal 
événement doit être garde pour 
la fins que pour toucher le 
cœur avec plus de véhémence 
par la furprife , il ^Uoit faire 
arriver quelque grande avan-^ 
cure, qui avant le dénouement , 
renversât tous les dcffeins , dé^ 
xnentîtlcs apparences, rompît 
toutes les mcfures , ai donnât 
une^ nouvelle face aux chofes; 
Ceff ce que ïon appelle la Pe^ 
ripetie. 

L'expérience fit appercevoir, 
que les termes noblesses expret 
fions vives , & les defcriptions 
patetiques, contribuent à re^ 
rouer le cœur , & que le vrai- 
semblable p quoique Êiux V doîc 
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^ç |>re^^ au veiitable , qui 
{>aro$€ d'abord kmpoffible^arcc 
ique l'esprit trop occupé \ cotxv* 
|>tendfe comme les chofes ovêl 
pu être faites , perd le plaîfirdu 
lpe(3:aclc. 

. Cette unitc d'ai^on, de terril 

ic de lieu ^ qui patok ii myj&éf 

rîeufe , n'eft aullî que TefFéc des 

reflexions ) il a été aifé de juger 

que pour ne pas embarrafTer la 

memoke des Spedatoirs , il no 

fetut rçprefcnter qu'une feulç 

allions qui étant regardée conw 

me l'ame de la Pièce , doit y 

xegner partout ; que toutes 1^ 

xitconftaÀ!icqs,dont'elle eftcom^ 

po{ee>. dcnvent en nakre^ds dé^- 

|)endreJes ums dçs auftes ; (|ue 

les cpifodes ne doivent être traÎN 

-técs qu'en paâtnt^ parce vpt^ 

Riiij 
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^uand les Speftateurs font une 
ois difpofez à voir l'événc-- 
"ment d'un fujet , ils ne fçàu- 
roient sintercflcr pour un au- 
tre , quelque merveilleux qu'il 
puifTe être. 

De pdurquc la reptefenta- 
tion d une avanture^qui fe paf^ 
feroit dans un long efpacc de 
cems 5 ne troublât aufli la me- 
«loirç , & ne causât de la con- 
fufîon dans l'efprit , on trouvai 
propos de rie reprefenter que 
-de celles , que Ton voit fiiih: 
auâî-tôc que commencer, & de 
ne leur faire cmbraffer d'cvénc- 
tnens , qu'autant qu'il en peut 
driver en vingt-quatre heure& 

D'ailleurs > comme les effets 
^ la colère , de la rage , de la 
vengeance , font toujours vio* 
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letis & impétueux , on a connu 
que la reprefentation en lan;- 
guiroit 5 fi elle étoit d'une lon- 
gue durée. Ménagé dic^ que les 
Grecs écoient fi Teveres fi.if cctcc 
unité de tems , qu'ils la rédur- 
foient à douze heures, & qu A- 
riftote ne l'a pas étendue à un 
touriblaire, cdinme beaucoup 
de gens croyent encore. 

L'unité de tems demandoit 
celle de lieu : le bon fenH.nc 
permet pas qu'une avanture, 
qui commence^ finit ^cn dûUs» 
ze , ou en vingt-quatre heures , 
fe paiTe en diferens lieux, élot^ 
gnez les uns des autres. ^ 

Oes règles ou ces obfcrva^ 
tiens , ont prefque toutes étci 
ignorées ou négligées , jufques 
<àù règne de Louis-le-Jtiftc;.Mc^ 



4ôt ^ tiijhiti 
ret^ qui cnfiii abiifa Un petl 
tnoins de rignorânce des Spec- 
tateurs, que ceux qui lavoicnc 
précédé , commença à lesob- 
ferver ; mais il inttroduifit lei 
pointes fur le Théâtre , & les 
regarda comme les endroits de 
fes Pieces,dont il devoir êoreic 
|>lus content. En voici Une de 
fa ^phonifbe : 

tprtmt eft femme , 
^t qwe^ de quelque êrdei^Y y qut 

Slfhiu U réclame y 
^Jkefif^rUeffknilfe & qtiek 

aimefdmUùx : . 
^mvfé un, jeune Emf€reut',qu"M 

L autre déjà <tmupc. . - ^ 
* . Atrhèz. , mon SoUH^ dit uj 
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Amant à fa MaîcrefTe^dbns une 

autre Pièce de cet Auteur ; Elle 

repond : 

Si je fuis un Soleil^ je dois aJUif 

toujours. 
jR,otrx>u évita toutes ces {Join- 
tes ; ^1 ne mit dans la bouche 
de fes Héros , que de ces pen-* 
(ces vives & naturelles, qui 
naifTent à propos de difrciens 
(ujets* Il y eut délors des chan^ 
eemens très- confîderables au 
Théâtre; comme les Auteurs 
4ifporoient leurs Pièces en ma* 
niere , que la plûpart.des qye- 
nemens, qui en avançoient le 
(iénouëment , fe paflbient der- 
rière la Scène , dans les Entr'-^ 
aâes \ en fupprima les Choqurs. 
parce qu'ils auroient trouble 
cet ordre . & Ton donna des 
violons à leur place» 
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Les Anciens ne (bngeoicfrt 
qu'à exdter la terreur & la pH 
tié , par tout ce que la haine, \x 
vangeancc , le defefpoir , l'hor- 
reur de la mort , & les tenver- 
femens de fortune ont de teiti- 
ble & de pitoyable. Mais nos 
Poètes, qui connpiflbient com- 
bien l'amour a de pouVoir fur 
le cœur des hommes \ crurent 
que cette paflîon pourroit feule 
tenir lieu de toutes les autres , 
dans un Poëme Dramatique, 
& fournir des fujets inépuifa* 
bldt. 

On commença à inférer dans 
la première Scène un récit in-* 
gcnieux , qui fans être afFeûé , 
aonncHt une idée de Taélion, 
qu'en réprefentôit , marquoit 
le lieu où elle fe paffoit , & en 



de U tpifte Françoife. loi 
lai (bit conrjpître les principaux 
Perfonnagcs \ c'cft ce que apu$ 
appelions Protajè , que jufqu ar 
lors nos PoëcesavoieiïC ignorçc 
ou négligée : on n'eut plus be?- 
ïbin de ces Argumens,ni de ce$ 
Avant-pvopos , donc on fe fer- 
y oit auparavant pouranapnccr^ 
ce q*i*on alloit voir, 

Les Tragédies <Ie Meret &r 
celles de Rotrou , furent pen- 
dant long-tems des reflburccs 
fiires , pour attirer cette foule fi 
agréable & aux Auteurs & aux 
Cpraédicns* Les fujets corai-'^ 
ques furent fort négligez ; on ne 
les rempliflbit qvie de bouffon- 
neries baffes , de jeiux de mots, 
&: jd'cquivoques groflîéres , 
qu'on faifoit dire % des Perr 
ibpna^es erotefciues : lesAu^ 
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teurs ctoicnc affurez du itiœcs 
d'xine Pièce, potarvu qiîc le titre 
fiit mac belle ^ddiefè, comme 
le Fol raifonnable ^ les fauffis 
Vérité z,y les Innocens coufablesi 
V Aveugle cUiT'^voyant. 

Voilà à peu prés Tctat , où 
etoitleTheatxe François,quand 
le Grand Corîieille commença 
à paroître.. Il eiit une avanture 
de galanterie^ de laquelle il fit 
le fujet d'une Comédie , qu'il 
donna fous le titre de Melite ; 
elle lui acquît beaucoup de rc-» 
putatioti. n'a toujours avoiic à 
les'^mîs , que quand il çom^ 
mença à écrire , il ne connoif^ 
ibit point de règles $ qu'il ne 
favoit pas même sll yen avoît , 
& qu'il ne s^étoit propofé d'au- 
çre modèle , que les Piieces de 
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Hardy : le bon fens , la raifon , 
Se hi force de fon géme , qui 
c^ns la ftnte Itii pnc (î bienraic 
trôiitcr ^ le fublime , le guidé-i^ 
rctït &hs ce coup d'dTai^auquel 
toiit-le tooride applaudit. 

Ccpoidam, te Cardinal de 
Richelieu exhortait tous le$ 
Poctcs à travailler pour la 
Théâtre ; il leur fournifloicdci 
fujet$ , ^ fe faîfbk (buvetucua 
plaï(îr de conférer avec €ùx^ fur 
leurs Ouvrages ; il. croyoit que 
conmie Targent eft le nerf de 
la çuerre ^ il pourroit bien être 
cektl dé la Poefîc ; il faifoit des 
*^efen$ çônfîdérables , & àfluL 
roit des penfîons à ceux qui 
avoicnt du talent pour le Poè- 
me Dramatique, Parmi ceux 
du'il honnotoit de fon amidé ;|^ 
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y diftihguoit Bôifrobert , CcS! 
neille , Coletet , rEtx>ile & Ro- 
trou j il leur propofoic fouvew 
un fujet de Tragédie , ou de 
Comédie 5 dont chacun fàifbit 
un Afte , & Ton vit naître cette 
q[uantité de Pièces , qu'on ap- 
pelloit de XZinqr- Auteurs , dont 
nous avons encore quelques- 
unes. Afin que rien qe manquât 
à lc?urs reprcfentations , on leur 
donnoit des Décorations fi ma- 
gnifiques , que la dépfenfe n'en 
poiîvpit être (butenuc, que par 
im Gland Miniftre. 
; Le Grand Corneille , donc 
rentoufîafme étoit plus véhé- 
ment que celui des autres , tra^ 
vailla feul au Cid &: le donna 
au Public : on y battit dc^ mains 
à là tj-enûéme reprefcntarion ; 

chacun 
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chacun en chargçoit fa mémoi- 
re, & il y avoit autant d'hon- 
neur à en fçaVoir tous les beaux 
endroits , qu'à compofer un au- 
n-e Ouvrage. Soit que le Cardi- 
nal fut fâché de n'avoir point 
de part à cette Pièce , foit qu'il 
?it avec chagrin ^qu'elle éftaçok 
toutes celles qu'il avoit déjà fait 
reprefenter^ il s'èftbrça de ne la 
trouver pas belle, & la livra 
à la critique des envieux , que 
fon heureux fuccés lut avoien ^ 
déjà fufcitez* 

Scudery entra le pre" 
mier en lice , pour plaire à un 
Miniftre tout-puiffant , ou pour 
contenter cette incUnarion na- 
turelle,qu*ont les Auteurs à dé- 
truire la réputation d'un Ou- 
vrage,qiû eft ainiefius de Icifrs 

S 



zio Hijlmrt 

£>rces , il appella à Ton fecows 
le bon fens , le bon goût , les 
règles , Ariftote , & toute TAn- 
tiqmté Grecque &: Latine ; mais 
le Public ne voulut point dé- 
mordre des applaudiilemens 
qu'il donnoit au Cid , &c s*ob- 
ftina dç croire, que ce qùipl^ 
efl dans les règles. 

Les favantes &c judicieufe 
Observations que l'Académie 
& Scudery firent , dans l'exa- 
men du Cid y fur le Poëme 
: Dramatique , fervirent beau- 
coup à le conduire à fa perfec- 
tion : toutes les règles, dont 
nous venons de parler , furent 
cxaûement obfèrvées i on prit 
. foin d'accorder dans la Tragc- 
..die , le merveilleux avec le 
. vrai-femblable i de bien pciiî- 
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écc ks' ciraderes des Héros, de 
Jes ffàv^ bien foùtenir y 8C de 
les i&ire tpûjours agir & parlçç 
cçmjhtmém&ït aux mœurs & 
aii^ fâclinàdons de; leurf Païs. ; 
dans quelques endrof^ dâ^ 
Pièces de l'Incomparable Cod- 
neiUc , ces règles ne fureptpas 
exaârement obfervées ^.c'eft que 
fon' génie fubUnie ne lui per- 
ixiettoic pas doûjoursde s'y aâu« 
jeçtir. Peut-être même en s'ea 
' éloignantjil therchpit à feicmî' 
formet :âu goût des François ^ 
pxgîiS comme il eft inimicablp 
daçis ibh clevatioh5fon exemple 
ne doit pas autorifer les autres 
Poètes a fe donner de fembla?» 
blcs libertez. \ 

hes Anglois &. beaucoup 
4'autres Natibns du Nort^ i* 

Si) 
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Ijcs Romains^ cotntnenous 
ayon* déjà vu , Éiifoient décla- 
mer quelque chofc dcÊtcédcux 
à la fin de toutçs les PicCes,pour 
redonner aux Spedateurs la 
gaycté , qu'une trop longue ap- 
plication à un mcoie fujet,leur 
avoit fait perdre : ç'eft ce qiri 
dctenmna- n* Comedicps ^ 
donner Mm pedte Pièce- après 
Ja Tragédie ; niais on. ne trou- 
va pas à propos d'en donner une 
après la Comédie , où .l'on fup- 
pofe, quctoùtle moncje y a 
acqiïii dc:laigayeté , loin dy en 
avoir perdu. 

; Sous le règne d'Henri le 
Grand , on forma quelques 
TiOupCs de Comédiens , ^i 
t6uk>ient dans "les Provinces; 
elles venoient de tçms enceoiS 
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à Paris , 6c s'y logeoient indit. 
fercmment , tantôt dans up 
Quartier, tantôt dans un autre* 
La Confrérie de la PafGon avoit 
une vieille maifon dans la rue 
Mont-confeil , qu'on appelloic 
THôtel de Bourgogne <, parce 
qu'elle avoic été autrefois aux 
Ducs de ce nom 4 le Roi de la 
Bazoche la loiioit pendant les 
Vacations , il y etabliflbit fa 
Cour, & y donnoitdes réjouif- 
£uices publiques y il faifoit vc- 
nir des Comédiens, qui reprc 
fentoient plufieurs fois la PaC- 
fîon. Comme tout Paris accou- 
roit à ce fpedacle , pour lequel 
on avott beaucoup de vénéra- 
tion, les Comédiens s' établi* 
rent enfin à cet Hôtel , &c doQ- 
.BCircQi: d'autres reprefcntations. 
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Apres que Gorneillc eut fait 
fa M élite , il la donna aux Co- 
mcdicns de Roiicn ; Mondory, 
qui en étoic le dicf^ connut que 
cette pièce feroit bien reçue à 
Paris, il y vint avec fa Troupe, 
pour la reprefenter j îl s'ctablic 
au Marabjdans la rue Grenier- 
Saint - Lazare. Quelque tems 
après , le Jeu de Paume , dans 

* lequel on rcprefentdit la Comé- 
die , fut enriereniçnt brûle , &: 

'Monfeigneur le Duc d'Orléans 

* le fit rebâtir j mais cette Troupe 

* fe difperfa bien-tôt après , & 

* les principaux A£tenrs entrèrent 
-dans celle de THôtel de Bour- 



gogne. 



Jean-Baptîfte Poquelirt, fi 
connu fous le nom de Molière, 
s'alTocia avec quelques Bour- 
geois 
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geoisdç Paris* il fit une Troupe 
qui joiù pendant quelque tems 
au FauxbQurg Saint Gerimn , 
au Jeu de Pajume de la Qdx- 
Blancfaei ,c|Ic alla en%te dans 
les Proyinqçs j Aie, tro^va des 
Païs «n fticjiç, ou çilc, ne 4on- 
noit dans le comnjencemenCj 
que des Pièces à la majiieré des 
Italiens , qui ne favcnc ordinai- 
rement que les fujets de ieurs 
RôUes, ôc les rcm^JifTent , fé- 
lon que le feu de leur imagi- 
nation leur fournit. Molière 
hazardoic tout, &c'eû par-là 
qu'il trouva le goût du Tliea^ 
tte. A fon retour à Paris , le 
Roi liri donna une Salle ' au 
Petit - Bourbon , & quelque 
tems après , Monfieur lui en 
jjoiwnnc au Pglais-Royal : 

» •> # 
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il âiiuifa d'abord agrêatbie^ 
ment toute la Ville ^ & s'acqtâf 
cette Ecputation^ qu^îl ^ fi bicQ 
ia&cenuîi d^His ia iitiite. 

Le Cainlinal ife-Ridjcliciî ne 
goûta f as lètigrfeti^ Iç finit de; 
peines y qeli s%oît dbbBées^ 
pour conduire k Poëmc Drar 
matiqiie à fa per&:£tion$ tlinotir 
ipt .bienr€^ aprés^ éif ce cjuHl y 
«ut de ^-m fâtfheux pour Icj 
Poctx^sy c^eft ^Ue leurs pcnfion? 
mour^irent avec lui, Mr, ic 
Cardinal Mazatin ^ qui lisi ftiCr 
céda , n'avcM^ pas mbins de çon«> 
HQÎâance pour lé^ bons Ouvràr 
gics , que de péhetradon poirf 
les aâ^ires: d*Etât| les Gens de 
Lettres ni» treuyerent pouitant 
pas en Id un Mécène aufii gc^ 
nereux,<|«ie celiji^u% ^cnwcnt 
de ^ÎMif 
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Pendant la nunorité de Louis 
Grand ,1c mauves goût fc 
xépandit dans tout le Royaume, 
àc les gens d'e/prit tâcherejat 
iong-tems en vain de le détruire; 

TJheopÈiile'FoIeng^, Poète de' 
Mantoue^ avok inventé une' 
cfpccc de Poçfîe aïfez bizarre ^ 
qu'il appelloit Macaronique , 
'Commeponr dire qu'il Ta deffi- 
noît au Peuple d'Italie , qui fc 
nourrit fbuvcnt de certains ma* 
cirons , f^iits avec de la farine , 
des œiife , & dix fromage ; c^c- 
toit un mélange de Latin , de 
1x)n Italien ^ &: du langage po^ 
pulaire, & en ce ftile facétieux, 
ildifoitdes chofes tres-(êrieu-^ 

fe$. 

I^ premier Poëoe François 

qiii inuta Folengî ^ fut Antoine 

Tu 
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Arcne^Provençal : il fit une a(^ 
fçz plaifante Relation às% guer^ 
lîes de Naples , & de celles de 
Charles-Quipit en Provence ; il 
donna une cermin^fon Ladne^ 
^ux mots François & Proven- 
çaux , dont il fe fchât j ce qui 
fait croire eacore aujourd'hui 
aux ignorans en Poëfic , que 
pour le bien imiter , on n*a qu'à 
aflembler de mauvais mots La? 
tins & François. 

Apres Antoine Arène , quel- 
ques autres Poètes s'exercèrent 
en ce genre d'écrire; leurs Ou- 
viagcs furent appeliez , tantôt 
^rotefques ^ tantôt comiques , 
jufques à ce que Sarrazin leuj: 
donna le nom de burlefqucs , 
fjont les Italiens fe fcrvgiçnt 
alors. 



de la Toijic 'Françoijè. %2à 
Scatron , qui malgré les irv 
iîrmitez de fon corps, conferva 
^toujours im efprit vif ^ agréai- 
l>le, & enjoué j, trouva ce ftilc 
xonforme à fon humeur, &s en 
iervit pour traduire FEneide , 
&: pour chanter la guerre des 
.Géants avec les Dieux ; fes 
.Ouvrages affaifotmez de di- 
greflions charmantes &: de pen^* 
iccs ingénieufes , plurent d a-» 
bprd à tout le monde ; mats ils 
/irent beaucoup de mauvais vaxu 
cateurs. 

. Les Ecoliers , les Pages , les 
Dames , & jufques aux Suivan- 
tes firent dit% Vers de cette e(^ 
pece ; le goût du Public fut (ï 
dépravé, que les Imprimeutir 
ne vouloient plus fe charger 
il'aucun Ouvrage , s'il n y avoic 

Tiij 
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quelque cfeofe en ce ffile* 

Tous les Vers de huit (yllâ^ 
bes flirent appeliez Burlefques^ 
parce qu'on n*en employoit 
point d^autres en ce genre d'é-^ 
crirer beaucoup de genis prirent 
le change , & aurent qu*CMi ne 
les devoir pas appeiler autre-* 
ment ^ quand même on s'en fer- 
TÎrôit pour des fujets férieux t 
c'cft ainfi que Fentendoit celû^ 
qui s'en fcrvit pour feîre itt 
Poëme^fur fc plus grand dcnos 
myfïeres. 

Les exemplairc!5 en ftrrcntfiipw 
primez ^ & l'on jugea que cet 
^uteur avoir plusde fîmplîcitc^ 
que de malice. 

^ A peine la fureur du BurleC- 
que ftrt calmée , qu'on lui en 
irit fucceder une autre. Un Ec5* 
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û grande facilité à^ mire de mailh 

i^ais Sonnets^ qu'il en fàifoit 

ordinairement cinq ou ijK patf 

jcûi: ;- conuneil croyort qiieriet^ 

lie deyoit coûter aine Poëçes 

^^û^àx tïomti dcâ runes y il ett 

çherckoic quantité ^ les rangeoit 

fM quatorz^ç , & a{>pelloic cek> 

^onnetsr €^ blanc : Il fe plaignit 

|dv î^smr qif on lui âti a^ok volé 

4c;ux C&&S. Collecec &: Saintr 

Àtnaht^ qui connoifrbicnc lera^ 

lenc de Dulot , publierciit cette' 

iK>ûveUe manière çk faire des^i 

Sonnets 5 tooit le mo|idô 9'yi 

Cx«^ça> l'<Hi^ & cQidirtt des rim6i^ 

^l'on appella Bouts-rimez. 

. Xoucep'Ces produâioïis paru^- 

X iiîj 
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rent infipides, & rpii (c laiCe 

bien-tôt de (e donner la torturcf 

four ne faire que de mauvailcs 

chofo^ 

Les beaux Efprits de ce tenots- 
là ^afftoibloient fouvent à 
l'Hôtel de • Rambouillet : le 
Public cfUmok les gens, félon 
qu'ils y avoient plus bu moins 
d'accès i on y donna un jour 
des Bouts-rimez fur la mort 
d'un Perroquet , qm ne fotpas 
moins célébrée^ que la Puce oc 
Mademoifelle Défroches , 8C 
lk>h réveilla fi fort cette frcne- 
fie , qu il fembla pendant quel- 
ques ânnée-s , que les Mufes ne 
açvoient plus rien inventer , & 
qu'elles étoient réduites à reto- 
plir des canevas grotefques» 
•^ Sarràzrn^ indigné de n'eutccK 
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èit parler que de ceis puerili-^ 
teL y fit cette agréable défaite 
de Dulot y que Ton voit dans 
fcs Ouvrages j les Bouts-rimer 
furent reléguez dans les Pro-* 
vinces les plus éloignées , où ib 



régnent encore. 



Dans beaucoup de petites Vil- 
les du Royaume , il y a un Poè- 
te en titre d'Office , qui n'a ja-» 
mais eu d'autre talent pour la 
Poëfie , que celui d'avoir ren^-» 
pli quatorze rimes ; de là il eft 
aller aux Noëls 8c aux Balades ^ 
& fier des applaudiffemens^quc 
des mauvais connoifTeurs lui 
donnent , il s'attribue le droit 
de juger &c de décider de tous 
les Ouvrages d'cfprit. 

Apres l'heureufe défaite deft 
Bouts-rimez y les geos de boiy 
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goû« refpitcrcftt y ks Mufci ttr^ 
fôxtxA leur laïKage nattuel; & 
comme feus l^Empirc d'Aïqguf-' 
Dc , la Poefic LatÎBC étoit arri-' 
vcc à Éi perfëûkwî ,, la Fran- 
f bifc y arriva foiis le rcgnc de 
Louis lE GRANtf^cpM Imou' 
vrit «lie vaAc carrière fftu: fcs 
i^îtâ noemombles*^ & par fes^ 
vcrûif^ koroïqîjes :. ca> ne yrt; 
ptefc^ [^03 fur leTheafire^que 
4es dicfi-d^cettrrcs:, U$ H or aces i 
t^ûUtuH^e^U mm^ dePûmpte r 
Cinnâ, &lc$ aattcs adnakablcS' 
produâions & Corneille , atd^ 
j^nr une féde iurprenance ^ 
^ firent prefque* endëremcnt 




de Fa PâtJH Fii^Mpijfê. ^Sf 
<]p'il j'y r<^m toujours ; il 
JonnA une Pièce > qui n'eut pa& 
tout le (uccés qu'il en pouvoit 
attendre , &r dclors il réfolut 
de renoncer au Poème Dra*- 
matique , &: d^ jouir tranquille*^ 
ment de la répmationjqrfil s'é- 
toit fi juftemcnt acquifes il làiffa 
reprendre haleine a fà Mufe 
pendant quelque tems^au grand 
regret dU Public j & Molière 
profita de cette heureufe con- 
joncture : il donna tEtourdi s te 
Defif dmmreux i ks PrécituJiS^ 
le C0f0 ima^Hairt; tEûêli dis 
Marisa &C les rkhcHXyXotMS^ 
CCS Pièces furent généralement 
applaudies , & confirmèrent le 
PuWic dans la croyance,où il 
etoit , que Cet Auteur avoir en- 
iËi attrape le véritable goût dir 
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la Comé(£ie : avant lui, tous les 
fujcts comiques ne rouloienc 
:que fur des inaigues ; on ne 
s'avifoit pas d'y rcprefenter de» 
Jïîœurs &: des caraderes ; il prie 
.«ne route différente ; il s'acca-^ 
4Ïia tant à peindre les mœun ^ 
<|u il négligeoit quelquefois les 
Intrigue? % il fdntcMl que pour 
iàire rire les hommes & les înt- 
trture en rîicme tems, il ne feut 
que leur faire regarder de (ang 
feoid , ce qtrtls font , lors qu ils 
fe livrent à leurs paffîons Se à 
Jeurs caprices i il ne fe bomoic 
Ip2^ toujours au ridicule des 
gens du commun , il joiioit ce- 
lui de^ Grands 5 il faifoit fucce^ 
dér les Marquis , les Comtes, 
& les Vicomtes , aux Gorg^bus, 
aux Jodelets , & aux gros Guit 
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laumes, que d*autres avoient 
introduits fur la Scéneiarcxeoir 
pie des Pieiatres & des Sculp-r 
teurs , qui donnent de grands 
traits aux vifages , que l'on ne» 
doit voir qiie dé loin j il outroiç 
fouvent les caraâ:eî:es,qu*il met- 
toit fur le Theatre,parce qu'on 
les y regarde comme dans un 
éloignement. Si d'un noble en- 
jouement , il tomboit quelque-' 
f^s dans un bas comique , c'eft 
qu'il avoit beaucoup plus d'igné 
rans , que de gens d'efprit , à 
ménager , & les ppofks immen- 
fcs, qu'il tk oit de$ premiers? , le 
confoloiênt des cènfores des au- 
tres. Il eft difficile de faire un 
portrait de fantaifie , qu'il ne 
reffcmble à quelqu'un ; c'eft co 

f\À arrÎYoit fouvent à Moli^e ( 



agio fftftù^e 

^es ^ens qu'iin'avoîc jam^ e« 
«n vue ^ croyoLcni: fc reconnoK 
vixe dans Tes Pi€^:eg ^ â£ il avok 
«mjcmrs des plaintes & des 
«clairciilemens a câi^ycr. 

? Apres qu'il eue compoic lôa 
Tdftuffe^ il le fit voir à la Coui^ 
le RcH , à qui une pieté fincerc 
jsi toujours mit hm l'inipofhirç» 
|>ermit de jotter cette Pièces 
juais tant de gem repreiènté- 
xent à Sa Maj^4^ue celapo^ 
voit avoir de dangereitilès con* 
^quences^ 4^'elle révoqua la 
permiffion» qit£ll$ avoîc don- 
j^e : Q^lque tems apré%conv- 
me £Ue étoit £ut ion départ 
pour là Flanckes , Mdicre re» 
vint à la dbarge^ il obdnr ce 
i|u'il ibubaicoit , ^ £it bien-toc 
afficher ià Pièce; Afr. de l^ 
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ignan ^ Pcemier Prefident^ 

l'abienoe du R^oi , ilcavoya àc^ 
Atcbers ^ ^ arroclurent los 
affiches 9 âc ^/aiiîrcjcii: des po& 
jc^ dé la Gsfnédîe , loi:£|iic le^ 
Conniedkm fe^piépatoîiwt àpa^ 
coître. Moli^ ptU Mf ,. HféL 
ptcMX 4sie prefeotçr àicec tlkiC 
tre Ma^ijbâ^qd le ceçi^agréai- 
ibleiDcat. ;: ?€ fç^ j( lai«xi(pjU^ 
iapcés a^pîr. écouté i!c$ râlÊ>iis ) 
Â^àc vous av«:z UA mente , qui 
ekve ay-rdelSus dé vârre 



^c ^ je ne mrfiiif pâsoppofé ]^ 
ia lepcelentaiûm'dû vôcie Pîç^k 
ce ;^ pour -'TOQs ;43QpÊdi» d^ 
jouer des Êakidinratg^in«is£m 
iemem: à cau(!e) que tous vou^ 
ingeisi: d'y tncnre des morali^ 
tez, pou aropteçà Êosè 4^fctté<i(F 



iur le Théâtre. Molière fc dé- 
termina à retrancher beaucoup 
iie chofes de ia Piece,j& ne piit 
la donner que lat^*-tçms après; 
4x>uc Paris étoît cependant dan$ 
J'împaÂence de k voiriOnprioic 
fouvent r Auteur d'aller la lire 
chez des gens de qualité^ Mr* 
Defpreaux • qui travailloit alors 
à la Satyre du Repas , fk dire à 
^opos à c;eliii iqu^l introduit; 

jouer fon roUt. 
Les Pièces tragiques de Cor^ 
jieille, ne laifToient pas croire, 
qu'on en dût goûter d'autres % 
cependant, celles de Racine fu^p 
xent encore axhnicces : ce rare 
génie croit entre fort^ jeune à 
Port-Royal,il s'y étsoit jfoimé aux 
Iticuccs &: aux belles Lctpc« % 
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{es premières produâîons fu^ 
rent quelques Odes, que fes 
amis publiercnt;Mr .Defpreaux, 
qui ne les goûta pas ^ en fie la 
cricique y bien loin que Racine 
s'en effarouchât ^ il dit , qu'il 
(bqhakoit de connoitre un honv^ 
me , qui prenoittant de foin de 
le feire appercevoîr de fcs fau-* 
ces 5 quelques jours après il 
lalla voir ^ & lui demanda Ton 
amitié. Molière , cKii ctoic de 
fes amis, découvrit bien-tôt fes 
talens ; il l'exhorta de s'appli-^ 
quer aaPocme Dramatique ^ 
ic lui; concilia de £iire VAnti^ 
^onn€ y qui avoir déjà été miiè 
au Théâtre par Rotrou i mai» 
dans Tordre decette Pièce, qu'il 
donna fous le nom de U Tke- 
bafde y il fuivit plus les confèils 

V 
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tic Mr. De(prcaux>quc ceux cf e- 
MoKerc; il choifit enfuicc Thta- 
gène & CdrkUe , pour le (ujet 
d'une Tragédfe»^ Mr. De(l 
Meaux le détourna de ce dcfl 
tein , parcei que Ie$^ Héros de 
Romans ne (ont pas toujours 
heureux fur le Théâtre 5 il lui 
propcfii de faire Akxandrt , luit 
conseilla de ne pas fe pîcquer 
d'écrire avec rapidité^ comnac il 
avait feit jurques- alors , & lui 
fit comprcndire, qu'on ne va aiu 
patétique , que par rnie grande 
application. Jamab Auteur n*a 
éce^plus docile que lut \ il rfc— 
toit pèe(que jamafs content de 
fês Oavra^ : c^cft lui qui éL 
défignépa: ces deux Verr: 

* Etjamakfathfitftdeetn^L 
wentdeféiu,^ 



de la PùlsJ& rvàHçfiiJe. i^f: 
1^ fUit À UfO- If ntùmdi\ ^ ne 
- fçfii^^Mfi flaire. 
En cffec,. fes Ouvragés font 
ïikîn voir qu'il a fçû profiter dc^ 

li étott bi^ mal-^fc d eftcrer^ 
dans la carrière du Poëme Tra-- 
gkjœ , iinmediâtement af)rés le 
grami Corneille y fan* mgrcber 
iur (es tîfaeci v:Radûe fe fit 
poimantr imé route di^ren^c y;* 
le premier avoit crû , que pour 
remuer Iç ccBur,4l falloir fâatr© 
à refpric j Taucre au contraire ^, 
crut <ju il plairoic à Fe^c , s'il' 
cemuoix: le cceur : \on<ç3^jflm 
génie demande V fi elle ne fer* 
fUs au Satrificc^qii^on prépare ^ , 
Racine fe cônoente de faire ^^m^ 
À ce Pore JrialiœaBrcux ^ , 
- .¥ou$% Jiresu^ m^Iiik. . j 

Wiji 
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Ec c'eft peut-être Tendroît le 
plus touchant de toute la Pièce» 
Les Tragédies de cet Auteur 
charmoient iî fbrt tout le mon- 
de, &: attiroient une fi grande 
feule 5 que Molière en devint 
jaloux : il ne preiioit plus aucun 
foin de les faire bien reprefen- 
ter : Bibine, qui s'en apperçut, 
\c% dotma à l'autre Troupe de 
Comédiens,& ce fut4à le com* 
mencens^entde cette inimidé ré- 
ciproque^qui régna fi long-tcms 
entPeux. 

Quoique les trois rares^ gé- 
nies , dont nous venons de pat- 
1er, euffent porté le Poëmc 
Dranudque ^u plus haut point 
de perfeâtiorï , on ne laiffoit pas 
d'admirer d'autres Auteurs, qii 
dans ce teni&*là même ic figiu-* 
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lôicnt , & dans lé genre tragi- 
que y Se dans le conûque, &: 
nous en avons encore aujour- 
d'hui , à qui je donnerois , avec 
beaucoup de plaifîr y les loua- 
ges qu'ils méritent, s'il étoic 
permis de parler des Auteurs 
vivans. 

Apres rhcureux mariage d» 
Roi , il vint des Comédiens Ef^ 
pagnols, pour s'établir à Paris^ 
mais ils n'y furent pas heureux r 
ils ne fçurcnt jamais trouver le 
goût des François j leur facé- 
tieux paroiflbit grave , & leur 
gravité , facétieufe r tout le 
monde étoit d'un grand (erieux 
à leurs Comédies ,& l'on n'al- 
loit à leurs Tragédies>que pour 
rire. 

Les produdions de Lopez d? 
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Vcga , qui dbarmc^enc totite' 
l-Elpag^e ,. ne pKimit ; pas^ eu; 
France , J&c l'ont s'y défiÈWt de la? 
Stcoiidké d'im Âuceur^^ q^ ar 
làifl'é dix-huit ccns^ Pièces de 
ThcAtte , & quatre cent de ces. 
A£tes ' que Fou repireience dans^^^ 
les Places devant le Saîtic S^ 
crement yïe jour qvt<m en celc- 
Kre h folemnité, Ges> Coinc- 
dtens , laiTéz en$n de déclamei: 
dans des feditudes ^ rcf^aficrenc 
les Alpes. 

Les Coincdicns Raliens-:, qui 
ccoient vernis en Brance , fous 
Henri Ilï. s'^toienç difperfez , 
& les derniers que nous y avons- 
vus , y vinrent (bus le miniftctc 
du Cardinal Mazatin : ils ce-- 
prefeitérent en diôèrens quafr- 
Mçts:^ l^^ViUci;,&.s'itabiij3ent 



de là PiejSrFNnfûiJê. x(^ 
enfin \ THi&tel de Bourgogne. 
Quoiqu'ils n'cuffent jamais pris<* 
foin de donner aucune liaifon 
à^ leurs. Pièces, ils nelaiflbîent' 
1^ de divertir le Public par la 
manière nûmique,,dont ils les- 
iseprefentotent. Du tems du fa- 
meuK Arlequin, lis fçurent en- 
core mieux fë conformer au> 
goût des François;. beaucou{v* 
de gCDS d'efpric leur foumiC- 
foient des Scènes tres-ingénieu- 
fes , & en imitation de Publius- 
S y rus , dont nous avons parle ,^ 
ils fàifoient d'agréables Paro- 
dies des Opéra, Si des plus bel- 
les Pièces de Théâtre : peut- 
être n'auroient41s pas été con- 
traints: de quitter Paris , s'ils- 
àvoient toujours obfërvc lat 
bîen-féance , que demande la- 
TBeatrc François*. 
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Rinondiini , qui vint dltalkî 
en France avec Marie de Me^- 
dicis , fut le premier qui y fe 
voir des reprei'entations avecde 
grandes machines. Au mariagp 
du Prince de Piedmont avec 
Ghrrftine de France, on en don- 
na une affez fingulierej le fonds 
du Théâtre reprefentoit cette 
Foret y que félon la fkHon du 
Taffe y Saladin , Roi de Jerufa- 
ïem, fit enchanter, lorfque cette 
Ville étoit affiegée par les Chré- 
tiens : Godefroy de Bouillon y 
cntroit , fuivi de gens armez > 
il oombattoit contre une infinité 
de monftres &: de Divinitcz 
champêtres : on voyoit defccn- 
dre des Anges pour le fècourir^ 
H gagnoit la viftoire , & k Fou 
xèz paroifïbit enfin toute embra- 
ie; " Dans 
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, On faifoit f ouvènt a la^Côur 
âcs Balecs , accompagnez de 
déclamations & de {ymphonîcs: 
Benferade^quî avoic étc mi des 
Poètes favoris du Cardinal de 
Richelieu ^ en compofoit tou- 
jours les Vers : il avoit îin ta^ 
lent pour confondre le carac* 
tere des Danfeurs , avec celui 
des Berger$,ou des Dicux^^qu ils 
rcprefentôieritril fit ce Quatrain 
pour le Roi, qui dafts léBalet 
des Plrifirs , reprefentoit un 
Berger; 

■ t 

t 

. MiHt autres Bergers char^ 
mans - 
pont on farte , ne font gloire^ 
^ke d'icmheMir tes Romans i 

Çelm-ei pare t^Hifloire. 

^ *• 1 - - • j . 

X 



. Le Ç^rdiïwl ^Mazi^trin, vou- 
lant en%i donner unOpera a la 
manière 4'It»lie , en fit venir 
^ AdqûdciRS. qui pour leur 
l^reaûçf ç rq)re;fewà^ ^^ ckusr 
iicrçm. ox/^|((^ çn,yci> jba^ 
jp^a^ toi^tes ' loirs iMeces , on 
voioH; des4:han^ecnen$de Thear 
tre furprenans , Se quelgue&i^ 
pn y f^ufbit par oîtrc jufqucs ^ 
deux pws $ôldat5 pour rcprcr 
.feieer de«x Armées, • 

La Mufiquc ][taliennie & cène 
multitude dePerfbnnages mue» 
n'ctoient pas tout-à-fait au goût 
' 4e$ f rai^çai^j^qujl d'ailleurs pcr- 
xloient foùvent le^ pW^r du 
^Speftaçlc , pour n^en entendre 
pas^ tes Vers. Ce qui fit perufer 
;a beaucoup de g^n^,^ qu'en n)^- 
jant «n peu 4cî? mahicrçs de 



éhanter des luRetti âtix nôtres^ 
& en .dofinafit clcs Pièces Fran- 
'^oifcs 5 on rie lau oit manquer 
de plaire. On trouva d'abord 
vunc diâicQlté^ ' en ce qu'on - ne 
connoiffoit alAs fur le Théâtre 
Prançois , que des Vers Héroï- 
ques, peu propres à être mis en 
Mu(îque 5 l*Ai>bc- Perrin/quî 
^voit été Introdudcur des Am- 
tafTacfeurs du Duc d'Orléans , 
tenta de faire tmo Verfificatioa 
Ly ri que:: il fit ces paroles : 

ZJam le df^J^efr^oujtfuif^ 
hes flm fimhrf^ firêts , les flu€ 
fwf 049^ s fruits y 
Ne font pas affct^/imbrcs : 
3tù$fif flaire i ma douleur , ^ 

fiaùf fkis ennuis , 
« MûTty pûlif les finir y cosrvn 
moi de tes oMres. 

Xij 
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Le mçme Auteur compofa le» 
Vers fuivans, pour e(Uyer Iç 
(lylerççitgtif; . 

VAfMur é* h Raifon , 
Un jour îunm (ft^nlU ; 
£t ce fftit Oyf^n 
Outragea cette Bellt : 
^eliefitifidffnis ce mauvais 

tûur, 
Oflne feut accorder U Kaifin & 

pAm^ur, 

Lambert , Organîfte de Saint 
jHonnorc^&: qïjjjdans la ûiite fc 
fcn4it Ç\ celcbre> . fiç des Airs à 
ces Chanfons , qui réuflirent 
fott bien, 

Pcrrin coçipofa une Paftorax- 
le, en cinq Aâcs \ naitis fans rè- 
gles ; il 1» donna {K)ur la prcr 



j * 



de h têtJIeFréOfÇùlfi. 1 4f 
inicrc fois à Ifly. , & Hcn-tôc 
après à Vincennes^,' où le R(^ 
ailifta : il s'aflfocia avec Cham- 
pcron , & avec Je Marquis de 
6ourdiac, qui étdc tres-habile 
pour les machines ; il obtint des 
Lettres Patentes du Roi , pour 
établir F Académie de Mufique, 
que nous avons aujourd'hui : il 
fit ven'r Qediere Baumavicile^ 
fiC Miracle , qui étoient les plus 
belles voix du Languedoc. II 
s'établit dans la rue Mazarine ^ 
& donna Pomone , dont Cam- 
bert , Intendant de la Mufi- 
que de la Reine Mère , fit les 

airs. 

Ces trois Affociez ne furent 
pas long-tems d'accord, & Pét- 
rin céda fon Privilège à L4i!ly, 
qiu écoit IncendâUt de la Mu- 

Xiij 



fique cfc la Chambre du Roh 
Qmîiault avoit promis en* fe 
mariant^ de renoncer à la Poc- 
fic ; parce que fa fename avoir 
témoigné une grande rcpt^nan- 
:ce à époiifer un Pocte r cepen- 
dant , à la prière de Lully , il 
compofa des Opéra , & crut 
avec r<û£>n y que s'agifTant de 
travailler pour le diverriflcmcnt 
du Roi , U étoit difpenfe de te- 
air fa promeffe : il excella dans 
le genre lyrique , & fesOuvra*- 
ges plurent a tout le monde. 
Si les airs de Lully les firent va*- 
;loir,la facilite, qu'avoit cet Aa- 
teur, à renfermer d'agréables 
pen(ces fous de petits. Vers , a 
été d'un grand fecoursi laMu^ 
^ fique. Apres la mort de Molie- 
jrev Lolly obtint la Salle du 
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de ta fjaa^^'FYançoîfe. t^if 
^toi^'^^Rwal çoifr UÔpera, &r 
les^ Comcdiensfy.i^. .y ccoiènt 

Marquis de Sounbacoav^ic fait 
hâldr dans^ la ru& Ma^arinc^ ôt^ 
lies deux Troupes ftirenk réu-- 
ïïîes quelqueiantiees aprés^^paic 
ordre du Roi^ 

-'^V<Mlà une rîarràrioti fucdmfc* 
des dif^rences fituâtii>ns^qu'onc 
*u tes Speébcles en France. ^ 
Patris &Tnftâti'avoicntcom-' 
ifytthi^' à ttdm awc Mufas 
•Pair cnjoaé 8£ badin > que le 
ifétkùi dé 3ciwud & de MaL 
Eerbe leur avoit fait perdre. 
Voici- des Vêts de i'un&;,dç 
raucre»' Les^promîet^ (ont de 
Patris.^ 

Je fingeùis cette nuit, que de 

maux confommé , 

X '.••♦' 
lUJ; 
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Cote i Cote et un Paa^rjf un m^ai 
voitmkuméy 

Bt ^Mt n"tn fêuivântflusjiki^frit 

U wotJînage\ 
En mort de qualité, je lui tins ce 

tangage : 
Retires'toi y Coquin^ va pourrir 

loin d'ici ^ 
Jl ne f appartient pas de m*ap^ 

procher ainji. 
Coquin, ce me ditMy d'une arro* 

gance extrême y 
Va chercher tes coquins ailleurs , 

Coquin toi-même : * 

Ici fousjont égaux, je ne te doit 

plus rien y 
Je fuis fur mon fumier ^ comme 

toi fur le tiet^. ^ 



de laToe^e trdn^oîfe. 245 
Vers de TriiKan. 

Ébtoiii de t éclat de la gran^ 

d^UfT mondaine y 
Je mefiatai toujours dune ejpe- 

rance vaine, ■ -^ . 
JFai/mt le chien couchant, auprès 

d'un grand Seigneurs 
Je me vis toujours pauvre , df 

tâchai deparoitre , 
Je véquis dans la peine , atten* 

dant le bonheur y 
Bt mourus fur un ci^re en atten* 

dant mon Maître. 

Voiture, Sarrafîiiy Bcnferacîe, 
Ghapelle, & beaucoup d*autre^ 
Beaux Eiprits de ce tems-là, 
enchérirent encore fur Patris & 
fur Triftan j ils firent revivre le 




Rondeau , la Balade yô£ le Ma- 
drigal ; ils fçûrent \<Àtr digne- 
ment ïa yertu & le nierite en 
ftile cnjofîé,& tfatter les marie-- 
tes les plus férieu(es en badi; 
nant : les moindres fujets leur 
donnoicnt ]ieu de pro{îcririe de 
):olis Otivtages,. comme on peur 
voir par les luivans,» 

Le5 Poètes ont toujours trou*- 
vé les exprefïîons namrelles 
f rop foitrles ^ pour donner une 
irande idée de' là beauté des 

;mmes , r& ils ont eu recours \ 
des cornparaifbns outrées. Sur 
Ta fin ,de la R êpublique Romai- 
fie , Omntus Catulus aïant ren- 
co;ïtre une Jeune' Be^mé, à la 
pointe du jour , fit qtiatre Vers ,. 
dans lefquels il la mit au-deffus 
de TAftre j, qia coaîmen^oit i 



de ta Pûe^t' Prançoi/e^ Xjr 
J^iatrôîcre; Olivrçr de Magnyv 
&: lotig^cems aprc& lui , li/Lefé- 
riac, traduUîrent ce Qpattain en 
François. Balfac , qui en orou- 
Ta la peii/ce fort noble ^ pria 
Voiture de; traduire un Sonnet,, 
que Caro, Poctc Italien ,,avdit 
fcit à rimitation de Catulus :: 
Voiture né fe contenta pasd'c- 
trc Traducteurs il donna un 
Sonnet de fa façon , (îir là bçHe 
Matincufe , & le hazard lui 
fournît bien-tôt le fujct d\in 
.^utre-y en lin filant rencontrer 
Mademoifëire Paulet au Jardin 
de rHôtd de Rambomllet,dahS: 
le tcms que le Soleil commen- 
çoit à dïfparoîtré. A Ton exem- 
ple y beaucoup de Beaux Es- 
prits s'exjcrcerent , & ftirT Au- 
rore &: £ur Le Couchant* Maie* 
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ville fit trois Sonnets fur la bellte 
Mattneure,& Ton donna le pnx 
a celm^ci \ 

teftUnce régnait fur U Tem 
& fur V Onde y 

Vàir devenoitferAtny&Volimft 
vermeil y 

Bt V amoureux Zephyr^affranchi 
du fommeil , 

JReJJufcitoit les fleurs d'une ha- 
leine féconde^ 

V Aurore déploïoit tor de fê 

ireffe blonde , 
Btfemoit de rubis le chemin du 

Soleil, 
Bnfin y Ce Dieu venait au fins 

grand appareil , 
J^V/ /oit jamais venu pour 

éclairer le monde. 



dt la ?ffèjîe Vrancèife, tyj 
^jMndUjeuneFmliSyAuvi^ 
fage riani , 
Sortant de fin Palais ^flus clair 

^ue l'Orient, 
fit voir une lumière (jrflus vir 
^^ & plus bçlle^ 

Sacré T lambeau du jour y tfen 

fiyez. féU jaloux ! 
VoMi farutes alors ^ aujjifeu de-^- 

vant elle y 
^ue Us feux de la nuit avoienP 

fait devant rvous. 

Monmor ctoit Avocat 8c 
PrafcÛcor en Langue Gcecque, 
C cft pour cela qu on rapefloit 

le Grec, Qî^Ç^ ^"^ ^ ^^ ^-^ 
che 9 il vouloit ajouter au plaU. 
fe de faire bonne chère , celui 
fie ne tiçn dcpenfer : il tenoil 



soûKegiârç décantes les bon- 
nes cables de Pam> Se cherchoic 
les mofeiis de s y introduire : il 
école d'un nacurel fatyriquc; dés 
qu'il fe tronvQÎc ^yec des grands 
Seigneurs^. il fedédi^noit con- 
cre cous les Auceurs &: contre 
les Savans ; on pouvoir dire 
4JU il n'ouvroic jamais la bou- 
^e y qu'aux dqpens d- autrui. 

Ménage, quî^n'étoit point 
^^largiiié^ levalemafque, fonna 
le cocfîn ccMKtelui, &:par une 
Epigramme Larine^il exdta cous 
Ifs Oraitetirs Se txms les Poètes à 
éçtkc couttecc Pacafice : il en 
ftida Vid en Latin, qu'il adrefla 
a BaUSu: V mais il he^c peut^n^ 
piais reftexion , qu'en voulant 

do£P3er un ndicuiea m^hoonme 
apcdif de pcdaiferic^ il toop 



dt la PoJi/lc'FrMfoi/ê. ^yj 

On vit bîcn-iôt ui*ç inondarioâ 
4'EpigranMncs,4«^ Sormecs , ôc 
de Satyres fur Ivionmori iln'c» 

dentu M^Wv^ ?^^J'^^^ 
jurait .4^ eâà?> ^vû, ïb déduv- 

néreftt le pli^.jCtame lui { le 
dernier. & ce ' ï>uJojgue d*ùa 
Pcnitçm: ^xeçfoptCpnl^curj: 

. ■ • • - • 

f ai fait je/ Fers 4e médifanci. 
jCWfn amf confia un Prtfe^èur, 

.^ehAVtz^aikfivia^'itHrf Con^ 
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tamorphofe de Monmor en 
marmite. Il y a dans cet Ou* 
vrage deux Vers affez fingu* 
licrs: ' 

Son çQlet de fùktfoïnU fétcni 
& firme un circU y 
Son chapeau dtJioUéuY s*afht\t 
en couvercle. 

Le$ deux feules rîmes que 
nous avons de cette e(pece , & 
qui fembloient ne devoir jamais 
fè renconaer , devinrent là Eû- 
tes Time pour laulrè. * 

Le Parnafle^ toujours ctc 
une r^on fujfette iyx cabales, 
aux {éditions-, at aux guenrcs 
ci vil^. La CouTjP^ risj&les Pro- 
vinces même 'fë' trouvèrent 
tout d un coup partaeéds pour 
dçijx Sonnets. L*un etott celui 
4e Job , -par j&enifcràde 5 raiirrc 

celui 



. de la foej^e Franfoi/è. i^y 
celui d'Uraiiie, par Voiture r 
Tous les Beaux Efprits furent 
fur le qui vive ,' il ne fur pas 
permis de garder la neutralité. 
Ceux, qui donnoient le prit ^ 
Benferade > étoieiit apellez les 
Jobelins , ic les autres , Uranins, 
Cette guerre poétique fit naître 
mille agréables Ouvrages, dont 
les RecUeils de ce tepis-Ià font 
encore remplis. Le Prince de 
Conty étoit à la tête des Jobé- 
lins, & la DucheflTe de Longue- 
ville à celle des Uranins 5 ce qiri 
donna lieu à Mademqifelle dé 
Scudery de faire ce Quatrain î 



■»n^. 
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Je vous le dis en vérité ^ 
i^ deJHn de Job ejl éi range , . 
D'être toujours fer feeuti 
Tantôt far un Démon, & tantôt 
. farunAnge. ' 

• Y 
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Sarrafîhficdes glofcsen Vers: 
fur ce Sonnet , ce furent les 

Îrcmicrcs , qu'on aie vues en 
Tance., Ces efpeces de Para- 
phrafes/ur d'autres Vers , ont 
été imitées des Efpagnols; 

Fureticre faifoit 4cs Satyres, 
fur difïcrens fujets :. des qu'il 
en vit quelques-unes des pre- 
mières oe Mr, DcfprcauXjilen 
j(ut.furpris, & avoua fincerc- 
metit quelles éooient au-deifus. 
des iîennes : J'ai Ki vas Satyres, 
avec un plaifir fenfîble (dit-il ,, 
un jour à ce nouvel Auteur) & 
jç fiiis charmé de celle,qui coia- 
ibence,^ 

"Mufe^ changeons de fiiU, éa 
éjuittons la, Satyre / 
mais je ne crois pas que vous en: 
JÊiiliez jamais utie auffî belle. 

II. commença délors, à pUr- 



« 

'Aier I^ Oùvi-âgfes de Mxm- 
fieur Defpteausc, qui akrméterit 
d'abôfdtous les Auteurs : l'eC- 

?tit écoit âlote à latticidê, 8â H 
•oëfie «n^ofîtôit .-.on poUVisic 
parler «fun Sooft^ , d'U» M^i- 
drigal , & de q\ielquê àtKte bf l 
Ouvrage,fans.4esi\onîiotéc «ttifc 
converfation : lés gens de i^Zr 
•lité s'cntrètwiôiferit ioUyèttt^dte 
■cesnotivellês SâiyrëSi^^ftofenc 
Mr. DefptçftiSic d'aller féS; «t* 
«hez eux $ tous lefe Avttétitt ^ifi 
•y étoient nommet , s'^ffàtcw»-- 
ch««nt, & <abalètient JïéUr en 

-qui les ré^tfdoit dbftitac tïti 
■moyen aflurc dé fé dédorok-i- 
ger dès; pertes qtiHl pouwU:: 
avoir ^tes fur d'aueres Q^iy ran- 
ges, les demanda àrAuÉcéfî 4*: 



2}6o . ffijkire v 

. dansie rems , qu'il craignoîc dfe 

ne pouvoir pas obtenir lâ per- 

miflîon de les imprimer^ on vint 

^tout % propos le charger des 

vOcuvrcs 4e Mathieu Montreuil: 

y y joignit £^% Satyres , & les 

prefcnta à Monfieuj: le Chan- 

cdier fpys ce titre , 

Reç^Hl des Oeuvres de Mên- 
^rÂffHr& dei Sdtyres ^Jfe * * * 
r, JL0? Examina^teurs ne s aper- 
.çurenc pas de cette rufe , & 
Barbin , à qui le Public en eft 
xedevable, obtint fon Privilège. 
i Quand Mqntreuil fe dcter- 
naîi^ia a mettre fes Oeuvres au 
jour, ilrnç, prévit pas fans dou- 
te , qu elles hâteroient Tim- 
j>reffion d'une Saryre , oii ((xi 
nom rime fi heureafement àRc- 



de la foejîe Françoi/è. i6t 
Dés que ces Satyres parurent 
imprimées , 6n s'en plaignit a 
Monficur le Chancelier, qui pa- 
rut d'abord en colère contre 
Barbin i mais après qu'il reiit 
écoute y il vit bien que le mal 
n'étoit pas fi grand, qu'on le lui 
avoir fait. 

On vit pourtant une infinité 
d'Auteurs déchaînez contre 
Mr. Dcfprcaux : Bourfaut, qui 
s'étoit mis à«la tête des comba* 
tans , fit une Comédie pour 
joiier la Satyre du Repas > il la. 
donna à la Troupe de l'Hôtel 
de Bourgogne : mais en trois 
}Ours Mr. Defpreaux obtint du 
Parlement une défetife de jouer 
cette Pièce, &c l'Arrêt fut atE- 
ché à leur porte. 
^ Chapelaia é toit r^ardé corn-- 



me un dès O^acles^c l'Hôtel 
de Rambouillet r Le Duc de 
Montaufier,v)ui d'ailleats rhon-^ 

norôit de fën amitié , trouva 
mauvais qu'on l'éat doafondu 
dans des Satyres '■^. avec tant 
d'autres Poètes , & fe déclara 
ouvertement pour lai.Mr.De^- 
préaux Talla voir àla Cow, «Sç 
hri trouva un vilagefërafn. J'ai 
li vos ^ouvrages avec plaifir, lui 
dit le Duc de Montaûfier ; p«v 
fonnenc les eftime autaiK que 
moi* : mais je dois vois <lire , 
que vous avez tort d'attaquée 
tant de gens. Le Maréchal de 
Crequi pafïbit dans çCi:cms-là, 
H s'arrêta pour être témoin de 
GCtte çonverfation: Quoi' dit-il 

au Duc dé Montauficr , vous 
bl^cz JDefprcaux de ce qu'il ' 



fté hH'é/lèFYançoife. r<r« 
a cnoque tant de mauvais Poè- 
tes? nous devrions tous l'en re- 
mercier }. il nous en déf^a , ou. 
Hs le corrigeront.. 

Les E/prits commencèrent à 
fe calmer . beaucoup de gens fe- 
repentirent d'avoir pris leur fé- 
rieux pour des querelles qui 
pouvoient les amufcr fi agréa- 
blemcnt.. 

ITn célèbre Jurifconfulte vou- 
lut faire ime plairanterie , qui lut' 
réuflît tres^nal :. il pria un jour^ 
Mr. Deforeaux à dîner , avec 
cinq-ou fix aunes de fesamis ;, 
n leur donna un repas, dans le- 
quel il avoir fait imiter celui que • 
Mr. Defpjreaux avoir décrit 
dans Tes Satyres :. on vit paroi— 
trc un coq fiir le potage j om 
KxaÂx. des Doulen £»niu>c •_ y^/>..v 
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lapbày cpi'on avoic long-teros 
nourris avec des choux 5 tout 
ctoit enfin fi bien imité , que 
perfonne ne put manger m 
feul morceau : comme on n'en- 
tend pas raillerie , quand on 
meurt de faim y on commença 
bien-tôt à murmurer. Le Joril^ 
confiilte , qui àvoit prévu ce 
qui devoit arriver , faifoit gar- 
der un pàcé de perdrix, qu'il 
croyoit excellent j mais pour 
comble de difgrace, il étoit 
gâté r alors tous les conviez 
traitèrent leur hôte de mauvais 
plaiiknt y &c lui dirent que de 
femblables repas font bons à 
décrire ,mais non pas à donner. 
Toutes les critiques , qu on 
avoir fait courir fur les Ouvra- 
ges de Mr. Dc/preaux , com- 
mencèrent 



de la Ptefie Françoije. itf y 
tnencerent à difparoîtrc , & le 
calme régna parmi les beaux 
Efprits. 

La Fontaine écoit alors dans 
cette grande réputation , qu'il a 
il bien foùtenuc , &: il Êifoit 
déjà beaucoup de mauvais imi- 
tateurs : il avoir Commencé fort 
jeune à faire des Vers; fon pcre, 
d'humeur diâèrente de celui de 
Virgile , l'avoit exhorté à tra- 
vailler j il avoit pris foin lui- 
même d'écrire tous fes Ouvra- 
ges &c de les publier. Les foUi- 
citations d'un père avoient fi 
bien fortifie i'^indinarion de cet 
Auteur à cultiver les Mufes,que 
pendant le refte de fa vie , il m 
fut occupé d'autre chofe. S'il 
cft vrai , qu'il fe fuf. propofé 
l^arot pour modèle y il s'élevât 

Z 
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/Fore aiideffus de Im^ : cetfô m^ 
^ere de conter , naïve \ fîmplc 
,& naturelle , toujours ornce 
d agréables dîgreflions ; ^c mcr- 
veiJleux talent à renfermer tour 
tes les plus fines moralitez^fou^ 
des contes &: des fables , char- 
mèrent le Public , & fa Pocfie 
parut d'autant plus belle, qu cl- 
îe avoit été jufques-là incon- 
nue \ tous les P<iëte$ François. 
Tel , dit Montaigne, s'eft fait 
^admirer de tout le monde, qui 
n'a pas gagné reftime de ià Setr 
vante : cette penfée dcfignc 
très-bien La Fontaine : Tappli- 
çation cotirinuclle, qu'il avoit \ 
divertir les autrçs, Tavoîent iàic 
tomber dans une Ci grande inr 
dolence ^pour Çq% af&ircs , que 

4ans i^^diîmfiilS^iuç, on k wh 



4t h Toejîe Trànçplfe. i$!f 
gardoit cowime un homme fans 
efprit : dans tes meilleures com- 
;pagnies il ctoit toujours diftr4it 
i&C rêveur. Dînant un jour avec 
Mr. Def()reaux , -Molière , &: 
tleux Qu trois autres de fes ^mis; 
il foûtenoit contre Molière,- que 
les à parte du Théâtre , font 
contre le bon fcns ; Eft-il pofl 
^Ic j, difoit-il , qu'on entende 
4es Loges les plus éloignées, çc 
que dit un Aaeur , & que ce-* 
lui qui eft à ks cotez ne Ten- 
tendc pas ? Apres avoir foûtenu 
Ion opinion , il fc plongea dans 
fa rçveric ordinaire : il faut 
^voiier , dit tout haut Mr. Def. 
préaux, que La Fontaine eft un 
^and coquin j & dit long- tem 
ik mal de lui fajiis qu'il s'en ap 
perçut ; tout le monde' éclata à^ 
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rire ; on lui dit enfin , qu'il de- 
voit moins condamner les 4 
farte , que les autres , puifquil 
^toit le feul de la Compagnie, 
qui n'a voit rien entendu de tout 
pe qu'on yenoit 4ç 4irc (î prc5 
4e lui. 

Peliflbn étoit auffi forteftimé 
par les agréaf^les penliees dont 
îes Ouvrage^ croient remplis , 
&: par l'harmonie, qu il fevoit 
donner au mélange des grands 
^ des petits Vers. 

Nous avons vii que dans le 
lipu liéme fiecle , les Vaudevilr 
les écoient en ufageen France j 
que 1 hibaudjComtedeChamr 
pagne, s'acquit le titre de grand 
Chanfonnier; cependant dcpui? 
ce tcms-là jufques au règne de 
f Vançois Premier , nos Poètes 



^ '■ ' 



, de laP0éJie firânçoife. 1^51 
otït entièrement néglige cette 
Poëfic : Marot commença à fd 
fiûrc revivre. Void ce qu il fit 
fur un dépit : 

■ 

Pui/qùe de Vûusje n'ai autrù 

je va me rendre Hcmnte en un 

defert, 
Pouir prier Bieu^fiun autre voui^ 

fert, 
^^f^ autant que moi en votre 

honneur fiitfage. 

Adieu cet air & ce gentil cor- 

Adieu ce teint ^ adieu ces friandi * 

yeux i 
Je ffai pas eu de vous grahd 

davantage , 
IJn mains ornant auta peut-être 

mieux. 

Z. •♦ 
"i 
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Defportes & Bertaud s^appE^ 

3uerent à exprimer noblement 
ans leurs Chanfôns , les penr* 
fces que la tendrefTe infptre ^ 
comme on a pu remarquer^dans 
les deux couplets de leur ^çon, 
que fai déjà citez. 

. De Lingendes ^ à qui beau- 
coup de gens attribuent la gloire 
davoir le premier donne des 
Stances,imîta c^s deux Auteurs^ 
& fît la Chanfon fuivante , qui 
fut long-tems chantée dans tout 
le Royaume: 

Si c'eji un crinu que d'amer y 
on »*en doitjuftemtnt blâmer 
^ue Us heautez, qui font in elle; 
ÎL^L faute en ef aux Dieux ^ 
^i lafrent fi belle , 
jB/ non fas à mes yeux. . 



^ de tdPoéJte Frànçoije. ift- 
'î'ficoptRle fut des premiers^ 
dui cclebrcrcncdanslcïirs Chan-» 
fons , le bon vin , Icsr rouges? 
bords , les verres & les boiiteil-^ 
ïes : après lui , Motin fit les deux 
Conplats fuîvans , qui furent 
d^abordi le& délices des Beu^ 
lueurs : 

^uefaitHe en tout tems la ta^ 
vnne! 
j^^ lihrememje m'y gouverne ! 
Elle ffa rien d'égal à foi y 
jy njois tout ce que je demande' y 
Et les tanhûns y font four moi 
Dejfne têile de Hollande. 

• 

' Durant que le chaud nous ou-' 

tragey 
On ne trouve point de boccage 
AgréabUé' irais comme elle efis 

Zuij 
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Et quand la froidure m'y mène , 
Un malheureux fagot m'y plaStj 
F lus que tout le bois de Finceth 
ne. 

On fit bien-tôt après fie c& 
Chanfbns oppofées à ramour, 
qu'on appélla anterotiques^com- 
me cft celle de Mcfnards 

I>és que la nuit reprend fi» 
cours , 
Je me glijjè dans la taverne , 
Et n'en fors jamais que le jour 
Ne fjje pâlir ma lanterne j 
Cejtlefèul parti que fat pris ^ 
Four me vanger de fnon Iris. 

Du temsde Voiture & de Sar- 
rafin , on commença a fe ferv'ur 
des refreins , comme l^Jantur^ 
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lus y les Undtrinttes , & Ton en 
ihVenta bien-tôt après d'autre* 
compofez demots,qui fe.lioient 
au fens de la Chanfon , & luî 
donnoicnt un grand agrément. 

Charlcval s'ctoit acquis 
beaucoup de réputation pat 
les Ouvrages, & furtout par 
C2S Vers: 

Bien fouvent VamitU s*en- 
flâme , , 
^t je fins qu'ileflmaUaifé^ 
^ue l'ami d'une belle Ddtne 
Nefiit un Amant deguifé. 

n fit ce Couplet : 

'■% 
. ^we Ce far autrefois aitfubjih 

gf^ la France y ^ 

par fa fage conduite & fa rari 
vaillance , 
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Je le crm bien : 
Mais quHleut entre fris d'emfin^ 

re U conquête^ 
S'il eut trouvé Loiiis in tête , 

Je n'en creis rien. 

Ce refrein lervit a beaiicouj^ 
4'autrcs agréables ChaiifooS', 
telle qtf eft la fmvantej : 

\^'m Méutrigâié" ép^'ttnê 
Chanjbnnette , 

Gagnent le cûe»r itt0ne Câqnettê, 

Je le crois hienz 
Mais que cent fi/fe les enfrafe 
Nefaffent fas la même chofe ^ 

Je n*en cnsis tien. 
m 

^ On côhaniènçà dans ce tems- 
la à voir des Cbanfons et» 
^^^<«^c^u> cQtnme ccllc-d t 
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^»a»d 0H Mme, htlat y qu'm^ 

^^U4nd on ejif&t , qÙ€ Von en- 
nuie ! 
^uel chagrin faut4l qu'on ef-- 

Très d un Amant qui ne dit mot ?^ 
^Quelle heure efi-il ? Foici de la 

fluïe. 
^^uand on aime, helas, qnfon ejl' 

fit! 
^M4nd on efifit ^ que ton en* 

nuk'e. / 

Quand à ces agréables Charr*^ 
fonS) qui embnaiTcnc toutes Cot^ 
tes de fujets ^ qui fous un ftile 
fimplc 9 naturel Se enjoué , ren-« 
ibrment une penfée ingénieufe^ 
^ qui enfin ne ibnt q«e de«i 



I 
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« £pigtamtnes mifes en chant ^ 
dômme la fuivante : elles n/ônc 
été connues en France qu'au 
Commencement de ce Règne: 

Tu médis fans ceffe de moi / 
Je dis far tout du hïen de toi: 
^uel malheur ejf lé notre! 
Von ne nous croit j ni l*un ni 
l'autre. 

Chauvigny de Blot avcMt tant 
^ feu , que dans le Collège on 
Tappelloit Blot l*efprit : quand 
il vint à Paris , T Abbé de la Ri- 
vière lé prefehta à Gafton de 
Frahce i il s'attacha à ce Prince, 
&: enfuité il célébra dans fes 
Chanfons , tous le$ évencmens 
confiderables : mais il s'aban* 
donnoic trop à la vivadtédefon 
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imagination : s'il eut içû donner 
un Frein à fa Mufe , il auroit 
mieux mérité le titre de grand 
Chanfonnier, que Thîbaud, 
Comte de Champagne, Ma- 
rigny, Hotman , .&: tous les au- 
tres gens d'efprit, qui ont culti^ 
vé cette èfpece de Poëlîe , l'ont 
regardé comme leur modiéle* 
Du tems qu'il étoit dans fa gran^ 
de réputation , un homme de 
<jualité (è picquoit de faire beau- 
coup de Chanfons j mais elle» 
étoient toutes fans fel v on Itû 
chanta un jour ; 

Veux-m que ta veine féconde, 
charme le peuple & le beau 

monde , 
J}u fameux B lot fuit les leçons y 
J)€fa foudre prcns unt dra^c^ 
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Et verfefur tant de chanfons 

Un feu defel de tBftgramme. 

Nos Poëtcs Lyriques ont appris 
enfin à exprimer les maximes 
d'amour , & à faire parler le 
cœur y ikns donner dans les hy- 
perboles & les métaphores des 
Italiens* Il eu aife d'en juger par 
ces Chanfons : 

^and le refpeâf méfait ca^ 

chermaflame y 
dux témaius imfertuns de nos 

doux entretiens , 
Ses yeux sHnJhuifint dans les 

miens f 
De tous les fecrets de mon ame, 
£t me font connoître lesjïens. 
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JJingTAîe méfrifant mes/oupirs 

drmesfle»rsy 
Laljf/è mon ame défilée , 
A la merci de mes douleurs ; 
Jfi n'e/f crois jamais, qu'un jf tir 

elle tut envie 
JDe^nir de mes maux fimfitoyar 

bit cours ^ 
Mais jp taimpis fins que ma viw, 
JBtjie la voyois tous les jours. 

JJn Berger flus beau que If 

pur, 
fiiC difoit dans un boify au lever 

de l'Aurore : 
Iris, fi tu voulois^quej^y revinjji 

encore, 
Tu me verroW mourir d amour : 
Ah ! m* en dut-il coûter ma vie 

avec lafienne ^ 
N' imparte y Ameur^, faites qu'il 

y revienne. 
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O m y dont U beauté char- 
mante , 
Surfaffè tom ç: qiion mus chantt 
J>e U b fauté 4es Immortels ,• 
Si tu veux qu'fin f élevé un Tem- 

fie , 
Et qu'on te drejfe des Autels, 
Reviens Jènjtbjle à leur exemplf. 

» 

Nos Poëtes ne Cç font pas con- 
ICentez 4'incroduire des Bergers 
& des Bergères dans leurs Chan- 
sons de tendrefTe ; ils y ont fàic 
parler jufqucs aux Oiièaux, 
pomme en ce dialogue i 

^ef4s-tu dam ce hois, plain- 
tive Tourterelle ? 
Je plains ma compagne ^delk. 
Ife Cr4nsrtufas,que l'Oifekur 

m 
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l^e tefaffè mourir comme elle ? 
Si ce n'efiluiycefera ma douleur. 

Ces Languedociens ont ex- 
celle en cette Poëfic ; ils fe font 
fait un langage fî doux &c fî 
tendre , qu'il femblc que f A- 
mour le leur ait diâé. Je rap^ 
porte ici deux de leurs Chan- 
lons,auhazard que beaucoup de 
gens ne les entendent pas :aahs 
la première , c'eft une Bergère 

ui fe plaint , que T^deur de 

on Berger fc raUentitj 



?c 



Jûu crefié qu*aquel Biou d'A^ 
mour y 
J^and ero tan * meinage y 
Cre/quefe douant âge y * 

Mai aro conneijje à mon tàur ^ > 
^ue dins un cor volage y 
^ p«ît, A a 
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Comme es acquêt de mon Pa/hur, 

V: Amour ven fichm cadejour. 

^Celle-ci cft d'un Amant , qui 
voie partir fa Maîcrefle : 

VùH^ en dnd$ , ah , que fini 
malhuroux ! 
Vâufire dé fart me couJfarA U 

vido s 
Ctueik! au men Jiuvenezyvofêêr 
J^e jou JioH mour lou jourq/âc 
J^éU fdrfido. 

La fîncfle de la Poefîe Ba- 
chique , n'a été bien connue en 
France , que depuis que la plu- 
nart des homniies om renoncé 
a la galaijterie , pour dpnner 
daiis h débauche du yitt,&:ç'a 
cté en oppoiànt ^ntôt l^amour 
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icr vin , & tantôt le vin à l'a- 
mour, que nos Poètes ont réuifi 
dans leurs Chanfons, comme en 
eelle^ct: 

CroyeZ'VOUét n*êire dimable, 
^U€ U verre à U main ? 
30'trezf^otês jufqtfa dtmain ? 
Ne vouleZf^am briller qu'à tahleT 
N'entendesi-^ôus pas les Amours y 
f^ùus dire en leurd^ùx langage f 
Ne ferons-nous d aucun ufage ^ 
Iris boira-t-ellé toujours ? 

Les habiles Chanfonniers ne* 
compofoicnt ordinairemenr^quc 
fiir des ain aifez à chantet : ils- 
en favoient de long^ &: die co urt^^ 
dcmt ils fc iervoient i propoiî 
pour bien renfermer Iç^irs pen-> 
ikts y^ fans êcte obligez de U^ 

Aa ï\; 
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reftraindre , ou de donner 
dans le vcrlMage. La plupart fe 
fervoient de celui ^e La Fronde^ 
du Triolet y de l'Echelle du Tem- 
fUy des Ennuyeux &deJoconde; 
fbuvent même ils ont fait d a- 
gréables Chanfons en Qua- 
train , comme celle-ci de Li- 
niere: 

Lorfque le Dieu Mars eu fer* 
* fonne , 
Se f refente dans, les combats , 
Si CoNDB* ne s'y trouve pas, 
La Feu n'eftpas bonne. 

m 
r 

Les Italiens épaifeitt leur feu 
en Pafquinadcs , & la pltipart 
des François font briller le leur 
dans de^ Chanfons ; toiqours 
prêts à célébrer fout ce qui "" 
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vc , ils devancent fouvént les 
Gazetiers,& par un Vaudeville 
îk publient les cvencmenS les 
pJus confiderables , dont ils re^ 
lèvent ou taifent les bons ou les 
mauvais endroits , félon leur 
caprice. Qn Prince d'Italie eflr 
fî fort prévenu, que nos Poètes 
font des chanfons fur tout ce qui 
arrive,que quand on lui apprend 
quelque nouvelle, qui regarde 
la France > il demande d'abord, 
C^ la Can&one. 

- On accorderoit volontiers ua 
rang tres-confiderable entre n» 
Poètes ,* aux Faifeurs de Chan- 
fons , fi on pouvoir les regarder 
autrement. , que comme des li- 
bertins, qui n'ont jamais daigné 
s'afTujettir , ni à la juftefle , ni à 
rarrangement des rimes, & qui 



qu'il renferme , s imfWmeroîeitt 
mieux dans là mémoire ^n s'y: 
prefentant fous Tidéc d*unc 
ftûle chofe ; mais parce qu'il 
traite des mœurs , des inclina- 
tions , àss fieges & des guerres, 
il a eu befoin d'un long efpacc 
de tems , & il lui a été permis 
d'embrafïer autant d'évenemcns 
qu'il en peut arriver dans une 
année. 9 

L*aaion,qui y eft traitée,doit 
être continuée , & menée a fa 
fin fans aucune interruption , & 
par confcquent les defcriprions 
des Camps, des Villes, & à^ 
autres cbofes , qui pourroicnt 
^arrêter ^ ne iauroiem être trop 
courtes^ 

il faut que le merveilleux y 
règne par tout , pour temr TcC- 

prie 
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prit des Leâeucs dans une éleva* 
cion continuelle; c'eft pour cela 
qu'on y fait agir & parier les 
Dieux $ mais il faut auili que le 
VFai-fètpblable y (bit toûjoui:g 
obfcrvé j pour faire aifemenc 
concevoir ^ comment ce qu'on 
raconte a pu être fait* 

Les comparaifbns^dont on s'y 
fcrt, doivent être plus connues 
& plus ai^ces à comprendre,quc 
les chofes qu on veut faire con«- 
tooîttc. 

Les (entences fi£ les belles 
moralitez 3 y font d'un grand 
agrément ; mais il fkit qu'elles 
foient renfermées en moins de 
paroles > qu'elles ne font dans 
une déclamation. 

Les Epifodes y doivent être 

menagcE comme dans le Poë« 
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me Dramatique, ^vec œttt dif- 
férence , que pour rendire ks 
|)reniier$ propordocyieï à leurs 
«fujecs 9 oa peut ^ur donûcr 
iplus 4'icQn4u(vqif'4MX; aufces. 

Le nœud; ^ ^ dénoiîQiiieiii^ 
Pie iaur<HeaCr€Cre ^uc déiR)c? 
tueux , s'ils ne naiflenc vMmé» 
lemenc de Tadion qu'oo crafe, 
, Enfin:) ce Poi^iBe doic tenit 
un nûbeu eoise U Tragédie ^ 
j'Hiûpirc, iLes Ppëces TVagi» 
ques ne pouvant exprimer pas 
4^ rédts y coui: <y^ <f^ les paf^ 
fions de leurs Héros ont de ¥01* 
hcmenc Se d'isi^>€Ci|cwç ^ tai 
eu Tocoiir^ ^-dûs Â^iteurs ^/qtd 
|)ar une reproletitadoQ aû^ 
mée, font imprei&oii aux ^eux 
'^ aux icH^Ues dbs SpeflU* 
jceurs. X^e^^ISAoriens ii'«i# 
ploïeoi ^u'un ftile iîmple pouc 



de là, Ptàfie Ttmçoiji. i^r 
fuM; lêsfdœ Candis èv'ene^ 
liiGHDi ; -âc les ^oëces- Epines ; 
qiii n'ont pas le truâmeTecouri 
qiïê les cn^cques^idoÎTenCiqueU 
cpdbûsfme padcr leurs Haros] 
çranipôccëz; de éolcare &^ ê& ra^ 
ge , OQ jde quelqfte amt)s :pa& 
fion 9 &c leur (fiile doit torûjoars 
être . vif ^ aiqnie , iâ^ fe fentir 
de cette fureur pocriqœ, qui 
les deve Bfl^euos^^ des Hifto- 
riens;-' • ' • '\ ' • 
-: Ron(ard^ i animé de téçon-^ 
fioîfiance île tant de èienÊiits^' 
«jii'il avait iieçâ de Charles 
IX. entcepociCi PfUMiudejQ^^ 
isfllIaiflDpâiD^tr s il cmt.<pie Ie$ 
inocs Grissri&^Ii^tilis, dcmt elle 
eft Mnapliev en fëroient 1eiu« 
faimicr^ ieœecTcilieux.i^Sainte 
Marâie^ & (es autres pamfans|f 

Bbij 



Iç placèrent 4-abbri^ fur le Par* 
palfc^ à côté d*Homcrc , 115s à 
vis de Virgile i cependant les 
critiques conviennent que foa 
(lilrcft dut & icc î quelles Vers 
detdiSc pieds ^ dontiîfc farvir, 
h'ontpas la. graviir qiiie demaxir 
de un Poîjmé licroïqùc, ic 
qu'enfin c'cH: le plus foible de 
Ks Ouvrages, 

- Qwique. lib. Barras fiit tou^ 
jours engage au fcrvice , ou 
emploie j)ar te' Roi de Navatre 
% de dim^rentes négodadonSy 
il ne laiflbit pas de cultiver les 
Mufès ; fi»i Pbëme de U Se- 
maine :, : PU 4fe ; /#. iCréafiûn , fut 
tànt^eftuhc ^ qu!en moins de fix 
ans on en fît trenjre éditions \ 
foit que Ronfard en £it venta^ 

l^lemcitf f faaitiw^ibit^pll vou« 
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de(Hé $ paf îjtt-^tMlô Md», il fie 
prefenc rfunc plume d'ôf àhcèc 
Auteur , & Ij&i dit ^ qùHl avoi£ 
pkis^ £ifit âi mie iemût^ \, que 
lui (tout Rônf^dqtfil'^étoit) 
«n toixe là vie** Il y \2i- d^aifck 
beaux Vers dâM cet 'Ouvrage : 
ceux-ci font dans (on quatrié:^ 
me jour > &: fèmblent avoir été 
*faiis pour €6s«dermeri»«èms : - 

llfitrûûn^ entre Mm des efi 
frits frénétiques , 
^t/è perdent toujours far des 

/entiers oèiiijues^ 
Et de monjires forgeurs , nefenk 

^ *oent^ùint ramer , ' ^ 
Sur les paij^Us ftûts d'une cont*, 
mnnemen 

Bb ti; 
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J^ €€ ntjknt Us çienx ^ en les 

A /V^ Wr. 4e ta Tarte ^ àms que 
i /s :l4TMfHfàifj^, . 

Ck^é^r/ftit f^Mrel, m$^ tem 

^^^m\mu$Kfi9wloHs ceux-là^ ijfà 

f0m^.c^rirf0rtune, 
rentent-kdêis fiam^i de Aœ^^ 

rc Nef tune , 
Bt m^ve^uxxeufdmtamryqMend 

ils (jmitent le Perp , 
X^aNef d^memer ferme ^ drre; 

culeife k$kd. ' 

Ceux;, qui. iJans Jat Çmc cxa- 

.mio^cjit ce Pi)8rùe , dîfcnc 

qii on n'y troqye nï règles , ni 

invention j qu'il eft rempli de 



de la PtiySs francôi/e. z^f 
ligieuffiS oufiréef , : qpdt Te fi^meiK 
fiid P:MiS * qui a tdwfié lac naiC* 
îance à T AiJCCttr> & qiie cdn'cft 
tout au plus qu'une fimpie mx" 
ration^ 

Je oe parierai point îd du 
Charks Marul s àxiJoAas i d\x 
Chiidehran^àxi £//, &:ifeb^u- 
coup d'autres Pocmes, qui a ont 
pu ibûtehtr le grand jour^at: qui 
iciboC pre{que évanouis en naif^ 
iânt, 

t Au Êsonnient de Chapelain y 
le Mûyfi Sâwvé a de fort beaux 
énckoits : c'efl: » difoit^il , une 
peinture parlante. Ceux^ qui 
ctoient d'un fentiment contrai-^ 
re , blâmoîent Saint Amant de 
s'être araufé à peindre dei mi-, 
outies, qui énervent Ton fujet , 

. * La GaCeosne. 

Bbin) 
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& roûcenôiçnc que cet Oifwa^ 
ge ne devoit pas être mis au 
nombre des Poëtncs £{Àques, 
puifqu'il n'avdit été donné^quc 
Tous le nom d'idille. 

Brcbeof , Genàlhomme de 
Rotton y s*éKMt engage fort jeu- 
ne à travailler à ia FhdrfaU, & 
quand il la mit au jour , il n'é- 
toit point connu dans la Répu- 
blique des Lettres : cet Ouvra- 
ge , ^ui n avoit point été an- 
nonce , furprit ^réablcment le 
Public : les jugemens qu'on en 
fit dans la fuite, fùnait tousdi^ 
ferens les uns des autres i les par- 
tifans deBrebeuf rélevoientau 
deffus de Lucain , & difoient 
que Tes narrations font trcs-vt- 
ycs i qu'U peint toutes chofes 
avec un artifice mervàlleux ; 
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que dans Icè endroits , où il s'a*^ 
bandohne le pli£s au feu de foti 
ïtnzgmmorky il île s^éldigne ja^ 
mais diï bon fens y que Ton ftile 
cft toujours noble & pompeux i 
que s'il ne fuit pasf toujours (on 
original , c'eft qu'il s'ell plus at-* 
caché à rimiter,qu'à le traduire^ 
&c enfin que jamais Auteur n'a^ 
voit , comme lui y donné un 
che^'œuvre^ pour un coup 
d'effai. 

Cecx^qui en jugeoient autre- 
ment , dilbient , qu il s'cioîgne 
fouvent du naturel; que Tes ex- 
preiltons (ont trop hardies;* qu il 
(e donne des libertez. , qai ne 
ibnt pas pardonnables a des 
Traduâeurs ^ qu'il a Êiit im 
cces-mauvais choix , puiique la 
Phar(alen'a iamaiséte regardée 



«Uns rântiqutte^/qitie ticmime* tu 
Ouvrage médtocrei^ue raââm 
de Cmr^ Cfà cooibat contre fa 
Patrie^ neftpas toîiamey& ne 
iauroit par confequem être le 
fujec d'un bon Poëûie Epique > 
que ce cpi parok grand , élevé 
& pc^mpeux dans cèc Ouvrage, 
n'eft fouvent qu'un £iux hriU 
lant^ qui éblôiiit d^alxyrd ceux^ 
qui Je luresic j[ah$ refiexion. 

Dés que Scudery eut . appris 
que la Reine de Sdede venottr 
en France ^ il compofâ VAUriei 
comptant que cette Princeffe 
feroit àgreiablement fur[»i(e 
d'entendre dianter les exjàoUs 
d'un Ccmqtierant y que le Nord 
avott produit ; la précipttatiofl 
avec laquelle il éctivit ce Poe* 
CBCy ue lui pcouit pas decrav^<- 



fer foyers^iffiôlatitçlti'ît imùh 

ibz beaut ^ totmndcctix^i : 
: MJi-ilrïen dtfim dwx i four 

un cmuTfkin de gloire , 
-^u€ Ufoifible tmt^dpiifuH um 

Ixs crtdques durent y qu'il fait 

fbuvenc de grands difcburs pour 

Âc dire qoe des bagatdks y &C 

.qa'il veutépuiiêr toœ les (ujets 

-qui fc prefentent : mais s'il ne 

reçut pas du Public tous les ap^ 

plaudiâêmens^qu'il en avoir at-* 

tendu 9 il eut Ûeu de s'en con^ 

-ibier , par les éloges ^ & par un 

^ ; prefent ctes-confîderable, qu il 

•ceçiit do la Retoe de Suéde. 

. Çbapclaîn s'éisott acquis une 

(i grande réputadon de bel £iX 

:prit^ ibuS^le nûniflerc du Car-- 



dinal de Richdieu» que (es anu^ 
n héfitoient pas de dke , qu'il 
pouvoic feul courder te Pidslic 
delapertedesMâlhèrbesS^ des 
Racans:il écoitdans ceixerépuca- 
tion,Iors quon publia j qu'il tfa- 
vailloit à U FuceUt^ fes anus la 
promirent d'abord cotnaïc une 
merveille. 

Le Duc de LongucvîUe , qui 
deicêndotc du fameux Cbmce 
de Dunois , donc les belld; ao 
dons font racontées dam ce 
Poëme ^ donnoic une penfion \ 
Chapelab : le Public fut vingt 
ans dans 1 atcente de ce chd^ 
d'œuvre, & quand il patut, les 
gens d'eiprit étoient déjà dé- 
goûtez des louanges anddpéeSi 
qu'on lui dônnoit. 

Chapelain eut on'^fbtt bien 
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ififlferènt de Gélpi de Brebeuf ; 
celm-ci , (ans av-oii? jamaiç rien 
promis y donna un Ouvrage, 
qui fût d'abord généralement 
applaudi : f autre, après vingt 
a«iices dcptotrieflOès , en donnx 
un, cnai coriftchu-tous ceux qm 
FaVôîent tant- ^aofné; Il y eut 
un déchaîncm<mt fi gênerai 
contre ce Poème, que pendant 
an fort lorig-itemç , on voïoit 
tous les jours naître de nouvel? 
les critiqués : ces Vers couru^ 
ïênt pour le Royaume ; 

^Ki^us atttmisnside ChafeUhp 
ée rare &famkux Ecrivain , 
Cetti^ 4ig9^^ &do£kVucc\lcs 
La C^aù en dit force tien, 
jDtfuù vingt ans on parle d'elle^ 
^ti tr^fsjour/, on n'en dira rien^ 




: Tcœ oaiqfuitcs fieanx: f^ 
pics y epà\ pbufvfflaû: .décider 
d^ Ouvra^, ne liireiMi pas 
£ivorablesàcecjAaa&qiir :ijsne 
payèrent pas Ja pimneliir ccmis 
les Vers dcJji StttotJk.,cgmmc 
àvpitÊôt àAaib»i»mi:Q^ de 
la Frnmiadii imis ils mar^qoé- 
renc d'âne inamece plus Aîe^ à 
quel point ils, la inéjnifoÎQnc, 

^ , ci«i cent qudqns* oiolc jflpu 
ftkuMtf$Li ab goût des aiictes » 
on le condaocioic à . liœ quet^ 
ques Vers de ce Pocme. Mc- 
oagè béat m ràoite à. la ii- 
veur des redcs dit l^cx^ne Ep^ 
que^&: ehhttceil £>àf«9t,oufic 
i(emblant de id(k3ttâ£ ce mfca 
en Pbilbfbphe« 
A l'exemple de R<»i£u:d , qi4 
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ftvôk fait /^ JF ranci ade ^ pout 
loîier: Chad^ss IX« DefmaiTett 
cornmcnça C/iw/V, tf );^ U France 
Chf^ùmne ^ pçmr avoir ooca^ 
<km (fetateer les vcrms duCar^ 
ibnal <k f^tckelieu ^ qui le coo^ 
blok de Ihciis : à peine eut-il 
fait deux Uvr|^ j quece Mihiftre 
même le fti% de mjommencer 
à faire des pièces de Théâtre.; 
mais ayant enfindoime tin tioùr 
vd objet à f^ Mufe ; ^ebnla* 
cré lès veilles à dés Ouvrages 
âe pieté; il reprit CUws \ & sll 
feut rcn crdre , Dîéu raflifta 
ferifiblemebt ^ eo aèhever le» 
fee^Liîr^érfi^ul ^^eftoièm à f^e; 
<5f % i?eBdMr les ^etfx quHl àvbit 
Ôéja dtoftoBZ, Ge, Poëme , qtd 
longrtems aprcsfa première cdî* 
Rqn,parut fous une i^rmc prciî 
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que fioi^velle y donna Uj»i à 
beaucoup dç.difTertatîons 9 qui 
ne lui font pas fort £fcvorables ^ 
U pQur fon malheur , les gens 
d'dpric ^'oublieront pas une 
Epigramme de Monfieur Del^ 
préaux, qw en dp«nera toujours 
une idée4eiàvantageu^. 

Cet Auteur avoit entrepris de 
l^annir Apollon âç le$ Mufes ^ 
4e la Poefie ^^ de montrer qge 
tes fujefô chréciem font feuk 
propres pour de$ Poëmes hèroï* 
ques 5 il en compofa deux ou 
firpis pour prouver fon opinion 
par des exenip{es9& il prétendis 
que ÙMadfkine^Qialeni^^ 
ae la GraçeytQ: ,V9 yentable moii 
dele du Pocm© £pique ; mais 
perfonne ne Ta pourtant encpjro 
fooitç. 
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Le Père le Moine, qui â don- 
ne plufîeurs Ouvrages de Poëfic 
au Public^ comi^iz \t S aint 
Lûuis , ou la Sainte Ctmfonnt re^^ 
€onqtafi. Cofbrc fût des pre- 
miers, qui examinèrent ce Poë- 
me avec beaucoup d*appUca- 
tion 5 il afTura qûHl ravoit lu 
)u(que$ à trois fois , avec du 
grand plaifir j que les Epifodis 
y (ont bien meri^gez j que l'or- 
dre en efl: tres^judicieux , les 
expreflîons nobles , &: qu'enfin 
cet Auteur s*eft acquis une 
gloire immortelle , pour avok 
fçû faire un Ouvrage régulier , 
<fe FHiftoirc d'un Prince, dont 
les malheurs & les revers font 
peu propres pour le fujet d'un 
Poëme Epique : les critiques 
n'en ont pas jugé auili avanta^i 

Ce 
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.'geuremenc que Coitatt ; mais 
. ils conviecmenttous que le Perc 
le Moine eft toujours agréable- 
. ment élevé dans cet Ouvrage. 
Antoiœ Godeau, £vcquc 
. (de Grace^écok persuadé que le 
.defir de chanter le^ merveilles 
du Créaiteur ^ pouitoic infpira 
, le £:u de la Poëfîe \ il (e pro- 
poia pour modèle plu/îeurs 
^ands JPrelacs de rEgliie Grec- 
que & de la Romattie , & âc 
cette quantité d'Ouvrages de 
pieté ;^ parlai lesquels on diftin- 
gue le Poënie de Saint fduL 
^Cfaapetain^a vOttlu prouver, 
qu'il moite un rang parmi les 
Épiques , par fa ipa^efté^ fa no- 
bleue y & ^ pureté. UAuceoc 
ptia parlé iplus mOdcftcmiSit : 
il avoue, ^'il n'y a lîca de ce 
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merveilleux, qui élerc rc^ricj 
qu'il n'y a point mêlé de ces 
ornemens, que fouroit la Êitde; 
qu'il n'a pas mcme 'eniployé 
coucei^ les agréables iavcndonSy 
qu'un fujec chréden peur reœ-* 
voir , & qu'enfin il ne s'eft pas 
propofc de faire un Pôëmc dans 
ks règles. ; 

Hefichius ne fc contiehca pas 
de demaiider , fi Ciodeau: aïoii 
Puëce , il voulue lut-oncme reu» 
Xbudre la queftioaci ; il trancha 
court , bt dk^ que . ced Auteur 
n'avoii; tieçû aucmi sa^nt de la 
nature <; qu'il ell ooujouni- i>as ^ 
fec&: i;anipaiit, &: qa'aQâà il 
ne mérite pas feulement luf^ 
.{ilaceau plusi>as degrés Par- 
doafïc : mais le Puldic ne s^eh dl 
'pas tenu à cçs dcd£ojns , & Me 

C c f j 
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laifTc pas de donner à ce Prdat 

les louanges qu'il mérite* 

Sarrafin navoit donné fa dc- 
îsxxjt des bouts-rimcz, que com- 
me un jeu d'efprit , & comme 
une imicadon badine du Poëme 
Epique. 

Comme tous les gens de bon 
goût croient prévenus en fa &- 
veur 9 tl y en eut qui dirent, que 
cette reyûë , ce denombremene 
des troupes > ces defcriptions 
des deux armées ^ & de la bar 
taille ^ la déroute de Dulot ; la 
peine impofée aux vaincus , & 
ces allufions ingénreixfes , pou* 
Voient entrer dans le Poëme le 
plus férieux. 

Nous avons déjà parlé de i^ 
traduâion de Virgile en Vers 
burlefques j elle parut fous une 



J 
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çonftellation fi heurcufe , que 
quand elle auroic été moins 
bonne , fbn titre feul lui aurort 
atdiré les applaudifjremens du 
Public : tous les connoifleurs' 
dirent , que Scarron donnoit à 
rEneï4e le même rang parmi 
les burlefques , que lui avoir 
donné Virgile parmi les héroï- 
ques. On effime encore cet Ou- 
vrage , comme le feiil qui s'eft 
foûtenu après la chute du lan« 
gage, dont il eft compofê. 

Segraîs, fi connu parfesEglo^ 
gués , & par quantité d'autres 
beaux Ouvrages , a traduit TE- 
neïdc : cette Traduftion eft fort 
cftimée 5 elle a pourtant fait dire 
à quelques beaux Esprits y qiie 
Homère & Virgile font moins 
faits pour être tradiûts^que povff 
cure imitez» 



Perrault a fait \(^SAint PauU»% 

2ui a donné lieu à de longues 
iffertations. 

Arnaud d'Andilly a £iit con* 
noitre fon talent pour les Vers , 
dans (on Poëme fur U Vie de 
JefuS'Chrifi, 

Le Chantre d'un célèbre Cha- 
pitre fe trouvoit fort ôfkx& de 
voir un Lutrin éleyé auprès de 
&place ; daBs fa colère û pria 
un jour Mr. Defpreaux d'en 
parler a Mr* le Pcemâer Ptcfi- 
dent y conunc de l'acre du 
^aK)nde là plus fërieufè. 
. Mr. Dek>reaux s'acqaicca de 
fa commiinon : Voilà un beau 
fujet pour un Poëine Epique y 
lui dit ce Magidrat,i& vousde- 
vriez y travailler • il ne iwsi ia- 
{nais depicer van âm, cooùnua 
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Mr. Dcfprcauxî fi je fais quel- 
que Ouvrage là-dcffus , je vous 
le prefenterar^ &c vous ferez 
complice de ma folie* Dés ce 
jour-là même , il commença le 
premier Chant du Lutrin : il ne 
fe propota d abord que de faire 
tres-peu de Vers j quand il en 
eue ^c une vingtaine y il les 
montra à. quelques-uns de (cs^ 
amis, qui 1« tiouvercnt ibrc 
beaux ^ &: le ibllicicerentà con- 
tinuer. En peniant férieufement 
à cet Ouvrage , il fentit qu'à 
l'exemple d'Homère , il pou- 
voir faire de beaux Vers fur 
les plus petits fujets , comme 
ceux de la picne à feu : 

^HA»i Bdfrude^ijui vûit qm 
Uferil^ffrochc, 
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Les arrête , & tirant Urtfufit de 

fa foche j 
Des veines d'un CdillùU s f^'^^ 

frappe j en un infiant 
Il fût jaillir un feu , quipeti&e 

enfirtant y 
Et bien^tot au hrafier d*une mi* 

che enflàmée , 
Montre , a L*aide dufouffrCy une 

méehe allumée : 
Cet afire trewhlottant\ dent le 

pur les conduit^ 
Efipour eux un Soleil^ au milieu 

de la nuit^ 

Mf* Ddpreaux re(bluc de 
renfermer tout (on fujct daœ 
Tenceintc du Palars y c çtoit k 
demeure de tous les Heros,donc 
il vouloir ' fkirc mention. La 
Difcordc^qui vadcsCcïddiers 

aux 
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aux Mbimes , ne poilvoit pas 
trouver un Ucu dans fon pàflfa* 
ge > où elle fut plus en droic 
d'exercer la puiHknce. LaBcH^ 
tique de . fiarbin s y crouv<H€ 
tout à propos^ pour ^rvir. d'afi» 
cenat aux combaccans. Cette 
ayanture , qui d'abord paroi£. 
foie (î (impie , a pour^anc^uriy 
afTez d'agréables epifbdes : la 
^efcripdon du Hibou, Se de 
beaucoup d'autres chof^ ^ donc 
cet Ouvrage eft rempli , pour- 
roit entrer dans un Poëme 
Véritablement héroïque :,dé$ 
[ue les quatre piremiers Cfaant^ 
rent achevez , l'Auteur le$ 
lût ;iu Roi y qui lui ordonna de 
les faire imprimer ^ & les deux 
derniers n'ont été^its^ que 
long-'tems aprés^ 

X)d 
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Depuis que U Poi^fîe a cc« 

connuig en Fronce^ il y a en da' 

^ia&aed qui ïàsA odavée» mais 

Iti %/Èdei n'ont été biea£nro* 

râblès^qu'l tcHùà dit c&demia 

6^le.~ MadttttmieUçaèe Chaf-» 

tiUï>ii, fiâe ^ Wfacédiai âe ce 

notti , avoit l'e^rk vif, âc beau* 

touf> de talent pour les Vers : 

tïLe lîiè tiis(t\èt Saa jeune au 

Ôoiifte d^A^Klnron^ Eeoilbis^ 

qiU ne véccK'pai longj-tems. £Ud 

époufa fefi itftond« nôcâs lo 

CoM(ité (tek Sa2e,,d0 ta Maifbti 

des Gofiltâi d» itbfinpagAe , & 

è'eflrfotii èe iK3tisqa*ettereibidii 

Êdebfèi Aucun de nos Poëoes 

n'a aueailt cultivé qu'elle , là 

Pôiifié teiidre : dans fes El^cs» 

qui (otiH aUddfiJB de (et xums 

Ourrages, elle ^di^ coQ)oaii 



4fc U tê'éjk tfànçolfe. ^f f 
^onibatcre la raifon & le pen- 
dbant, &: jamais la raifon n'é^ 
tcnc viâorieufê. Vaid quelques^ 
nos de ces Vers : 

toibU &fere Kaifin , quif^f 

de "Vains combats , 
Ciûfue /espaJpâMs, & nt les di-> 

truis fos y 
Ne me tâmrmenre plus, tesfirces 

fi»t bernées , 
Et l'on ne change pas tordre des 

dejhnées ^ &c. 

^^nn mal,qu*on trowve donx^ 
met de tr$nble dans tame^ 
Et que et un frm qui plait y aifc^ 
menton fenflame, &:c. 

La gcandc appKcation^qû'a^ 
foit cette Panie à laPoëfiei 

Ddij 
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i faifoit regarder avec indi& 
ference Tes Maires les plus fib» 
rieufes : deux de Tes amis la 
prefToient un jour , fur le midi , 
d'aller foUicicer fes Juges , pour 
un procès de confëqyencè : Je 
prendrois rnal mon tems , dit- 
elle , je les trouverois j j'irai ce 
foir me faire écrire chez eux. 
fille fut éveillée un matin , pai 
un grand br\iit , qu'on faifcit 
dans fon andchsanbre ; un La?. 
quais lui dit, que c'ctoit des 
Huifliers , qui faififlbient fa ta- 
piflerie ; priczrlw 4^ ma parc , 
répondit-elle , d'attendre en- 
core deux heures, & fe rendor^ 
mit paifibleraent : des qu'elle 
^ fiit levée , elle remercia les 
Hùiiïîers de îeur honnêteté : Je 
Çqvs , leur dit^elle ^ faifie$ cfae4 



lèoî ce que vous jugerez à pro* 
pos. Son man étoit fort jaloux; 
îa jaloufie caufa bien-tôc lé di-^ 
vorce entr'cux : ils croient tous 
deux Calviniftes ^ mais elle fie 
abjuration. La Comtefle de la 
Suze , dit la Reine de Suéde ^ 
ne s^cù, faite Catholique, que 
pour ne plus voir (on époux, ni 
en ce monde , ni en Tautref. 

Mademoifelle de Scudery a-» 
voit un rare talent pour la Profo 
& pour les Vers : cette auanûtô 
d'agréables Ouvrages de Poc- 
fîe , qu'elle a £ât fîir difl^pntcs 
matières, lui ont mérité le nom 
de Sapho, qu'on lui a donne 
pendant fa vie j mais on pouvoit 
encore trouver en elle , de plus 
beaux fujets de louanges : le 
plaifîr qu'elle fe faifoit de for-^ 

Ddiij 
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mer Ces amis aa bon goût^ & b 
«loderatton , avec laquelle oq 
rcntendoîc parler des Ouvrages 
des autres j Vont élevée zn-dd^ 
fos de /on /exe, &: de la plc^an 
dès Poëces : elle pen/bic QcÀJie- 
fnenc> lors qu^il sTagiflbic de 
loiîer la valeur & femeritezelle 
fie ces Vers pour célébrer les 
glorieu/es conquêtes du Rot» 
qui malgré les rigueun de l'hi- 
ver y prit toute la Francb^ 
Comté en un mo^ ; 

Les ffîfâs et tmtiqmité 
K'étoientt que des Hères etEté, 
^m chenhùient U Prim temps, 

comme tes Hirondelles; 
Ld ViBoire, en Hyver,pOMr€ux 

sf avait point d'attes : 
Mais maigre lesJHmats, les neh 
Z^s > Us glanons , 
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%}iAi\^ tfiim Hirts dêtéfttes Ut 

, tXie fit ftuflî <3c (5aatt ain (tif' 
vaxpot d'oeillee , que le Prtttcc 
4e Condé av««c pris foin d'ar- 
tofor : • . . ' 

- ' ; ■ ■■•.-•■'...< 

■ jSW veyant ces aiUeU f qu'iui 

• Illuftre guerrief 
Arr^fi de U main, qui ^a^oif 

' det ydtélks i 
SâuviefiS'M i éfu'Afotljt» hitifi 

fhit des nmrâiUet ^ ^-f % 
$t nefSttnne fds^q^te Marsfiit 

Jardinier, 

La naiflance de Mademoti 
fellc des HoittlUetes -, f eu| <étr6 
marquée par une époque mc- 
fnoraWe % die naquit quelque 

Ddiiij 
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xtàm a{>tés rinj^cudon de TA- 
cadémie : elle étoiç âtiedç Mtr 
du Ltgier de la Garde , Géndl-^ 
homme de Marié' de Medids y 
& Chevalier de TOrdre de Saint 
Michel ^elle épousa, Mf* de la 
Font de Boifguerin des HoCiil- 
lieres , Lieutenant de Roi de la 
Gitadejlc ;de Dpurlap^ Elle 
avoit un efprit univerfel , qui 
la rendent capable de craicer 
toutes fortes de fujets ^ & dans 
les plus piectts , cotnnie les plus 
grands , (es Vers font toujours 
cres-nobles& tres-châtiez ^ hL 
Ton peut dire qu'elle a exceUé 
dans les louanges,qu'elle a don- 
nées au Rôi t . 

lin* en efifointy qui vam fuif* 
fcntfiater. 
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. ^ VÛ0S cèdHter yMs veixfmt 

toujours frètes s 
MMs quand nos Vers y AU fojic^ 

rite y 
Tourroient vous feindre aujjl 

grand que vous êtes s 
^&u4ndde vos Loix ils diraient 

leqmtey 
He votre bras les raf ides con* 

quêtes , 
De vôtre efprit la noble a6R- 

vue , 
"De votre abord le charme inévi- 
table y 
^ueUe enferoit four vous l'util 

litér 
Lor/que le vrai faroit feu vrai- 

femblable , 
// n*a fur vous y que feu d^au^ 

torité. 
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^ Ces ConifHeràns qifisirintRê^ 

me & la^T^ce , 
Ces Jemi-Diâf^ ^Ji$f cent Lyres 
chantez, , 

« 

Ont eu te fin que tfof de ghite 

laiffe i 
On les acfufiruilementjlatez^s 
Tant de n^ertus^ qu^en eux tHïp 

toire ajfhnble , 
tft^ difùit-on > le frisc de leurs 

bienfaits ; 
Btjfvous fèulyfius qui t^Univers 

' trefnbte , 
N'eujjîel^flus fait, qtfils n'ont 

fait tous enfemble , 
en douteroit encore de leurs hauts 

faits. 

^ Elle n^avoit fait Imprimer 
qu'une partie de (es Ouvrages j; 
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maïs après fa mort) MademcA-' 
felle des HouîHîeFcs fk fille, en 
a donné le reile, en quoi le 
Public lui cft tres-redevable. 

Mademoiselle de la Vigne, fil- 
le d'un Médecin du Roî,avoit Ci 
bien fçû profiter àcs avis de Ma- 
demoifetie de Scudcry, qu'elle 
le rendit tres-Iiàbile. Ondit que 
la grande applicadon , qu'elle 
avoir à Tétucfe des belles Let- 
tres , abrégea (es jours. Le plus 
confiderable de fes Ouvrage ^ 
eft une Ode > où elle fait parler 
Monfôgneur au Roi) il y a ces 
beaux Vers : 

Hais à fa valeur extrême ^ 
Ze %Jhin femhle $*offofer i 
Le Rhin , ou Cefmr lupméme y 
JSl*ofa j^r^is s*exfa/irt 
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Le Hûi parle. A fa parole, 
F lus vite qu'un trait ne voù^ 
On voit nager nos Guerriers , 
Et leur ardeur eftji vi've , 
^ue déjà fur l'autre rive. 
Ils moijfonnent des Lauriers. 

IVfacïemôîfellc Des- Jardins , 
connue enfuicc fous le nom de 
Madame dé Ville-Dieu, qu'elle 
prit en fc mariant , a donné 
quantité d'Hiftori-ettcs - & de 
Fabicsvgalantes : elle fàiibit un 
agréabrlc mélange de Vers & 
de Profe ^ & fes Maximes d a- 
mour font tres4ngémeufes. En 
voici une : 

Minijhes indifcrets de t empirt 
amoureux , 
Si communs au fiecle , oh nous 
fommes , 
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^m ne croyez, pas élire hestr 

reux , 
Si vùHs n*ètes crus tels y aujuge^ 

'. ment des hommes : 
^ue ne fonveT^ v.oiés quelque, 

jour y 
Vous re foudre a traiter feçrefe- 

ment V amour y 
A casher l'air contentyque votre 

\ orgueil vous donne > 
A vous rendre jaloux de vosfro-- 

fres deprsy 
Et vous verriez, que les, f lus 

doux flaifirsy 
Sont ceux , qu'un myjkre affafr 

fçnne^ 

m. ' 

: MademoifeUe de Saint Fir^ 
min a fait auffi beaucoup d'honr 
peur a ion fèxe, & à là Beauce^ 
OÙ plie étoic née ; elle eft 6)vp 
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louable d^avoît coniacré dans 
fa jcuneffe , (on talent pour les 
Vei:s> à des fujets de pieté : Voi^ 
ci une ParaphtaTe, qu'elle fit fur 
le Gl^rid Psfri ^ Sec» 

CUmn am Pers, ^m vit de t$»te 
éternité , 
Ghin au Verte engendré dejé 
frepre fuiftdnce , 
CUirt k ieffdt de n)eri$e 9 
^^if recède de deux en une mi^ 

tue ej/enee , 
Bt qui fans Us cenfendre enfot^ 
me tumte^ 



Elle entendit un jour une con-' 
yerfatioii de gens £ivans , dans 
laquelle on oemaûdoic , lî c'eft 
par û, Naiffance/)» par ^ Mor^ 
que le Sauveur a témoigoc plu; 
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d'amour pour lès hommes s elle 
^cceSpnnec; 

Vâir naître ç^ voir mourir 

l* Auteur de U Nature , 
yfiir un Etre éternel commencer 

érjimr^ 
Cfs deux cxtremitez farfaite^ * 

ment s^ unir y 
14 Créateur Je joindre avec U 

Çreatunté 

Voir un J>ieu renfermé fout 

l' humaine fgure , 
Celui qui contient tout^fi laijfer 

-contMiTy 
Çtiui de ^ le iras feut feul 

toutfiûtemr ♦ 
^trf fans mowvmtnt 44ns uni 

fifultuft. 




r 



y% Hipîre 

Ces miracles offerts à mes fins 

étonnez,^ 
Au faut des humains ont été 

deJHnez^i 
Vun commence VowvtAge/^ l'a^ 

tre le confomme. 

Mais l'amour au fremier a bien 
plus fait dej^ort i 
Car du Ciel à la Terre , & de 

pieu jufqu' à^ Hommt y 
V efface eft bien f lus grand ^ que 

de l*Hpmme à la Mort. 

... • 

Apres Pinffiturion de TAca- 
démic Françoifc , les Ouvrages 
de tant de beaux Efprits , qui 
la compofoient , fe répandirent 
dans les Provinces , & y firent 
fpnnpîtrc les ay antages^que l'on 

peuç 



de U Toi fit Trémçoifc. 31 $ 
peut tirer d'une Société , où leô 
plus éclairez fe communiquent 
les diverfes lumières qu'ils ont, 
^ pour conduire un Ouvrage à fa 
perfeûion j S^ enfin dans plu- 
(leurs Villes confiderables du 
Royaume , on eut l'émulatton 
de fonder des Académies. Mr« 
le Cardinal Conti fonda celle 
d'Avignon en 1^50. avec l'a-» 
grément de Sa Sainteté ^ il 
s'en déclara le Protefteur. Les 
Académiciens prirent le nora 
de Ztliz,. On doit leur attri- 
buer la gloire d'avoir donné 
l'exemple des établifTemens des 
autres Académies , que nous 
avons dans les Provinces^ 

En 1660. les gens àe Lettres 
de Soiflbns commencèrent \ 
s'âfTembler çn certains jours^ ^ 

Ec 



^a HîJhÎYe 

continuèrent cet agréable exer- 
cice pendant quelques années ; 
inais comme leur Société aug- 
mentoit , ils refolureat de l'éri- 
ger en Académie. Le Roi ctx)it 
alors devant Dole:ce fiégc n oc- 
cupoit pas fi fort ce Conque-» 
»nt , qu'il ne pût pcnfcr à au- 
tre chofe \ à la prière de Mr. 
Colbert , il & expedicrdes Let- 
tres Pateoioes, dactées du Camp 
devant cette Place , pour Téca- 
bUilèment de l'Académie de 
Smffons y qui ne voulut être re- 
gardée que omime une fiUe de 
celle de Paris, & en reconnoif- 
fafice de cecte afi%atîon ^ elle 
lui envoyé tous les ^ms une 
Pîece4'Eloq^îence , qui eft lue 
knmedî^^ement après les Ou- 
nages^^ut ont laericé le Prix* 



I 

deUPùè^e françQtfl. 551 
Cette Académie , compofée de 
vingt Académiciens , eft ions la 
proceclîon de Monfieur le Car* 
ainal d'Eftrçes, &: ne peut choi- 
fîj: de Proteûeur. à ravenir,qu il 
he (bit de r Académie Franço?- 
fc. Si Devife eft np Aiglon^ 
conduit au Sojeil par i^ mère ', 

"arec ce mot: 

» • • 

Uattrms auJ^us audax. 

' En \66%. le Roi fit expédier 
des Lettres Patentes pour Tcta- 
bliffemcnt de celte d'Arles , i 
laquelle il accorda iesmêmiei 
privilèges , qu'à celle de Parij;; 
die pnt povir Devife un petit 
îc un grand Palmier ^ JSc 
un Soleil qui répandbit {& 

£e ij 



jjjt Hijhire 

rayons fut Tun & fur l'autre ^ 

avec ce mot: 

Fûvtntur eodem. 

Ccxtc Académie^ dont fe 
Duc de Saint Agnan , voulut 
bien être le Protcûcur , n ctoir 
comporée dans (on commence- 
ment que de vingt Acaclcmt- 
dens> & comme un auiE petit 
nombre ne fuflifoit pas poiur 
une Ville, où tant de gens cidû- 
yoîent les belles Lettres, ils de- 
mandèrent au Roi une augmen- 
tation de, dix^ qui leur fut accor- 
dée. Il n'étoit peraiis, qu'à des 
Gentîlshômes a afpîrer a l'hon- 
neur d'être reçu à cette Aca- 
démie ^ comme il neft pamis 



t;^r-CH >;fidfifeti^» HfivcM 

iJ^^-q^âKtd il veti^ «R^k^ 
l^ndâance. Après la more di| 

'-="Quoi4tie Vilfcftafjëhe. CàpD 

ne (iediee Ville, elle n'a ^h^é 
<Ùt {HTodiâfe àSez. ée b^îkiê^'EA 

Itlié; ^ (è ibôiiféift aVfcé'ÎK)»^ 
^etle â-èté ccabltfe pârLdtçièl 



çèfâq.pii.dk Ba^k AXtepxc : les 
^tacots çx^ (bot tt^JK^ôeiix ( 
9s déifcnte, fiir t;f^uicj$ cboTes^ 



. jQeUe ^ NUine» âc iaftkiiéf 

#qçudmq9ç,^:ppt <k>nnéâ» 
()e»u}c Ott^ageË ^u Public. 
: X<çsjeux Floraux. y. (|ai pm» 
dtanc|}lufiqaçs..années, avoieot 
iDÔtçnu^I'h^pwneuf AîliPocfiCi . 

les Ëiue ieviV);é a^ec écU^ ea 
l^iW* W ï« crigcà en Acado, 



PfigiqtB tît ime. Amarwte d'ar*; 
gcnc.. Le ndmbre des Aqidcm^ 
çieçisÊic fixera tuemc-ctnqr: çll6 
dboifît poticj Proceàeur Mr^ lè 
Clumcélicr. 

. C^dq^iœ j(|KTcs Meflîcuts 
4e Touloufe ^ ^ifcnent d^ 
iki&mbléqs. ^ ; dans. leiicpielle$ 
ys s'entrecenotènc de leurs pu« 
trages , & de tout ce qrfiî y 
a?oit de noMcaiii^ps la Repo^ 
Uique des* Xettres. En 1696L 
«ètte Société fut érigée eii Aca-r 
d^piie^ qui àl'eiûémplé de celles 
^ttaliê,, £b donna on nom bùr- 
lb(que y qui eft celui de Lanter^ 
mfles^ àcaufë-queceœc qui 1^. 
€ompo(bient > s'aflembloient bà 
suit, éclairez pat de pedtes Lâà 
eemes.Ils établirent unprix qùtî' 
îoa donne ^ tcmsi. lei anâ^à celidE 



3 A &^^ de Mi». r<(KiaM»î^ 
feténdftirei>t»a(& I<9Mttundie^ 
le Roi a «xotxié ces t ife é el ^ b r ** 

«es Aca<lec«£âens eft âettciMt^ 
0114. 
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